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RÉSUMÉ 
Le Ministère des transports du Québec et l'Université du Québec à Trois-Rivières 
ont entrepris, de 1998 à 200 1, un projet expérimental visant à modifier la gestion 
traditionnelle de la végétation des quelque 5 000 km linéaires d'emprises autoroutières 
de la province et ainsi évaluer les impacts de ce nouveau type de gestion au niveau de 
l'écologie. La nouvelle gestion consistait en une diminution de la fréquence de tonte de 
la végétation, comme cela est pratique courante dans plusieurs pays. Le but de la 
présente étude était de caractériser l'entomofaune des emprises autoroutières du sud du 
Québec. L'intérêt de cette étude résidait dans le fait que la faune entomologique des 
emprises autoroutières, qui constituent un milieu particulier (microclimat, perturbations 
chimiques et mécaniques), n'était pas encore connue au Québec. Nous voulions 
également confirmer ou réfuter les craintes des agriculteurs riverains qui croyaient que 
les emprises autoroutières constituaient des réservoirs d'insectes nuisibles. L'étude se 
référait en particulier à la faune entomologique au sol des emprises autoroutières, 
pUIsque les insectes à déplacements au sol sont davantage dépendants des couloirs 
naturels de déplacements, telles les emprises autoroutières, et donc du degré de 
perturbations qu'ils subissent. Les principaux objectifs spécifiques de cette étude étaient 
(1) de caractériser l'entomofaune au sol d'emprises autoroutières de trois paysages 
différents du sud du Québec, (2) de déterminer quelles étaient les familles dominantes, 
puis finalement (3), de vérifier l'effet de la diminution de la fréquence de fauche sur la 
richesse des insectes. 
L'échantillonnage s'est déroulé du 18 mai 1999 au 9 août 2001 dans les emprises 
de trois tronçons d'autoroutes traversant les paysages les plus fréquemment rencontrés 
dans le sud du Québec, soit un milieu agricole, un milieu forestier et un milieu 
péri urbain. Chacun des trois sites était divisé en quatre sections différenciées selon la 
fréquence de coupe (fréquence habituelle, annuelle, bisannuelle ou trisannuelle). Les 
spécimens capturés par pièges-fosses ont été recueillis 48 heures après l'installation, puis 
dénombrés et identifiés. 
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Il a été récolté 30 984 insectes au cours des trois années de l'étude. Ces insectes 
se répartissaient en 13 ordres et 141 familles, soit près du quart des familles nord-
américaines. En outre, sur la vingtaine d'ordres d'insectes présents au Québec, 13 ont été 
retrouvés au sol des emprises autoroutières. Quelques familles rares ont aussi été 
récoltées. Ce constat ne laisse aucun doute sur le fait que les emprises autoroutières 
constituent un réel réservoir de biodiversité, ce qui était auparavant insoupçonné au 
Québec. Le milieu, la fréquence de fauche, l'année d'expérimentation et la zone 
d'installation des pièges n'avaient pas d'effet significatif au seuil de signification de 0,05 
sur l'abondance et la diversité des insectes au sol. Les principales familles recensées 
étaient les Formicidae (Hymenoptera), les Entomobryidae (Collembola), les 
Staphylinidae (Coleoptera), les Isotomidae (Collembola), les Sphaeroceridae (Diptera), 
les Cicadellidae (Homoptera), les Carabidae (Coleoptera), les Gryllidae (Orthoptera), les 
Sciaridae et les Phoridae (Diptera). Ces familles comptaient pour près de 91,5 % de la 
totalité des captures des trois années de l'étude. Il s'est avéré que la majorité des familles 
d'insectes rencontrées dans les emprises autoroutières avaient plutôt des mœurs de 
détritivores, de prédateurs ou de parasites. Certaines familles pouvaient cependant avoir 
un potentiel de nuisance pour les cultures ou les plantes sauvages. Ces familles étaient 
néanmoins représentées par de faibles effectifs. Une analyse multivariée (analyse 
canonique des correspondances) a révélé que les familles d'insectes dominantes se 
distribuaient surtout selon le degré d'ouverture du milieu (facteur expliquant 68,2 % de 
la variance). Il a également été mis en évidence qu'une fréquence de tonte élevée 
favorise certaines familles, alors qu'un niveau moindre de perturbation en favorise 
d'autres. Un gradient de distance par rapport à la chaussée a aussi été observé. D'autres 
résultats complémentaires à cette étude ont été inclus dans ce mémoire. 
Cette étude n'a pas permis de déterminer clairement l'effet de la diminution de la 
fréquence de fauche sur les insectes. Une telle recherche s'étalant sur cinq à dix ans 
pourrait toutefois permettre de mieux cerner les tendances dans la richesse des insectes. 
Nous avons néanmoins établi la valeur entomologique des emprises autoroutières du sud 
du Québec et contribué à la connaissance des taxa dominants des insectes vivant au sol 
de ces milieux. 
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CHAPITRE 1 
INTRODUCTION GÉNÉRALE 
1.1. Revue de la littérature: les emprises autoroutières dans le monde. Généralités 
Les premières autoroutes au monde ont été créées notamment en Allemagne dans 
les années 1920 à 1930 (Leach, 1984 ; Anonyme, 2001b). Grâce à leur design 
particulier, ces routes à plusieurs voies permettaient le confort, la circulation rapide sur 
de longues distances et une économie de temps (Bennett, 1936). Cette formule a bien 
fonctionné et les autoroutes furent graduellement adoptées dans toute l'Europe, puis en 
Amérique et sur d'autres continents (Leach, 1984). Les corridors routiers et autoroutiers 
ne cessent encore aujourd'hui de se développer de façon considérable au niveau 
international à la mesure du contexte économique et de l'évolution sociale et urbaine 
(Champagne, 1999). Par exemple, au Québec, le réseau routier avait en 1997 une 
longueur d'environ 164 000 kilomètres dont un peu plus de 2 000 kilomètres 
d'autoroutes (Gouvernement du Québec, 1997 ; Groupe MADITUC, 1999). C'est 
pendant les années 1960 que la majeure partie du réseau autoroutier a été construite 
(Ministère des transports du Québec (MTQ), 1999b). 
Depuis le tout début, pour des raisons de sécurité liées à la visibilité et à la 
prévention des incendies, les abords végétalisés des chaussées de voies rapides devaient 
être maintenus à l'état ouvert et l'on fauchait pour garder la végétation très courte (Way, 
1970). À cette époque s'est également développée une mentalité esthétique en ce qui a 
trait à la pelouse. Des années 1930 à 1960 (et même 1980), des valeurs . de propreté, 
d'uniformité, de rang social, de pouvoir et de prospérité furent associées à la qualité 
visuelle des gazons (Bennett, 1936 ; Oetting & Cassel, 1971 in Leedy, Franklin & 
Hekimian, 1975 ; Duvigneaud, 1982 ; Jenkins, 1994 ; Service d'Études Techniques des 
Routes et Autoroutes (SETRA) et Direction de la Nature et des Paysages (DNP), 1994 ; 
Harper-Lore, 1997 ; Bédard & Trottier, 1999a). Ici au Québec, la tonte pouvait être 
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effectuée jusqu'à huit fois par saison en milieu agricole et des herbicides étaient utilisés 
couramment jusqu'aux années 1970 (Mineau, 1999). 
Puis, suite à des recherches dans les années 1970 à 1990 (même depuis 1950 en 
Angleterre (Way, 1977)), une préoccupation environnementale s'est graduellement 
développée à travers les pays industrialisés. La prise de conscience des problèmes 
environnementaux, de l'écologie et de la valeur des paysages a permis d'explorer de 
nouvelles avenues quant à l'exploitation et la gestion de la nature ; les routes et 
autoroutes ont pu acquérir une dimension patrimoniale (Blair, 1969 in Leedy, Franklin 
& Hekimian, 1975 ; Way, 1976 ; Ledant & Lens, 1981 ; Froment & Joye, 1986 ; 
SETRA & DNP, 1994 ; Harper-Lore, 1997 ; Bédard & Trottier, 1999a). On a alors 
commencé à se soucier des perturbations engendrées par une tonte systématique sur les 
différentes composantes biotiques des corridors autoroutiers. 
Avec les années, la mentalité des gens change et le désir d'un milieu 
esthétiquement uniforme et propre laisse peu à peu la place au désir d'un milieu 
écologiquement sain (qui n'est pas inesthétique pour autant). 
En 1992, le Ministère des transports du Québec (MTQ) a adopté une politique 
sur l'environnement dans le domaine du transport. Cette politique respecte les principes 
formulés par la Commission mondiale sur l'environnement et le développement 
(Commission Brundtland) et vise la protection des ressources, de même que 
l'amélioration de l'environnement et de la qualité de vie. Cette politique du MTQ 
annonçait donc un virage environnemental vers le développement durable (Anonyme, 
1999b). 
Les pesticides sont dorénavant rarement utilisés aux abords des autoroutes du 
Québec. Cependant, aujourd'hui encore, les préposés du ministère responsable de 
l'entretien des corridors autoroutiers fauchent systématiquement la végétation sur une 
grande partie du territoire, mais cette gestion intensive est appelée à changer au cours 
des prochaines années. 
1.1.1. Avantages de la tonte systématique de la végétation des emprises 
autoroutières 
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La tonte élimine le développement de plantes ligneuses, ce qui assure la visibilité 
de la signalisation et une plus grande sécurité des usagers victimes d'une sortie de route. 
Elle permet aussi de couper des plantes nuisibles comme l'herbe à poux avant la 
floraison, ce qui réduit grandement la dissémination du pollen et améliore la qualité de 
vie des usagers et des riverains (il s'agit ici d'une préoccupation importante pour le 
MTQ, puisque environ 10 % de la population québécoise a des allergies) (Given, 1998 ; 
Bédard & Trottier, 1999a ; Champagne, 1999; MTQ, 1999b). 
1.1.2. Inconvénients associés à la tonte systématique de la végétation des 
emprises autoroutières 
Cependant, la tonte systématique a de multiples incidences sur la flore et la faune 
des emprises autoroutières. Elle cause une perte considérable de biomasse, entraîne une 
perte importante de biodiversité végétale (ce qui homogénéise les milieux) et donc 
animale (leur habitat est régulièrement perturbé par les travaux d'entretien et leurs 
déplacements sont inhibés ; on parle ici de l'effet barrière) (Hine & Rusch, 1965 ; 
Laursen, 1981 ; Ledant & Lens, 1981 ; Mader, 1984; Froment & loye, 1986; Andrews, 
1990 ; Parish, Turkington & Klein, 1990 ; Warner, 1992 ; SETRA & DNP, 1994 ; 
Hobbs, 1988 in Baschak & Brown, 1995 ; Lecane, 1995 ; SETRA, 1985 in Yanes, 
Velasco & Suarez, 1995 ; Dasnias, 1996; Autoroutes du Sud de la France (ASF), 1998 ; 
Carmona & Landis, 1999). Elle interrompt aussi la reproduction sexuée des plantes en 
empêchant leur floraison, ce qui ne nuit pas seulement qu'à la perpétuation des espèces 
végétales, mais aussi à la faune, puisque la floraison est évidemment un facteur limitant 
pour les insectes et autres animaux (Way, 1970 ; Ledant & Lens, 1981 ; Froment & 
loye, 1986; Legrand, 1998 in Marineau, 1999; Lanham, Nichols & Guynn, 2000). 
Par ailleurs, la tonte compacte le sol par la machinerie, augmentant ainsi le 
ruissellement et l'érosion (Hobbs, 1988 in Baschak & Brown, 1995), en plus de 
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nécessiter d'impressionnantes ressources budgétaires et humaines. De plus, la littérature 
indique que des couches successives d'herbes coupées à décomposition rapide 
libéreraient une grande quantité d'éléments nutritifs, ce qui stimulerait la croissance des 
herbes et demanderait des fauchages plus fréquents (Way, 1976 ; Duvigneaud, 1982 ; 
Froment & Joye, 1986 ; SETRA & DNP, 1994 ; Dasnias, 1996 ; Champagne, 1999 ; 
Anonyme, 2001a). On entrerait alors dans un cercle vicieux. 
1.1.3. Avantages d'une gestion plus écologique de la végétation des emprises 
autoroutières 
Une solution à de tels inconvénients serait de diminuer la fréquence des tontes et 
de laisser la végétation évoluer pendant une plus longue période (CassaI & Oetting, 
1970). Des avantages à ce type de gestion moins intensif ont été relevés un peu partout 
dans le monde. Une gestion extensive (intégrant des objectifs à la fois écologiques et 
économiques) permet entre autres l'épanouissement des plantes florifères (ce qui 
embellit le paysage) et une réduction importante des coûts liés aux activités de coupe, 
aux équipements, aux carburants et à la main-d'œuvre (Way, 1976 ; SETRA & DNP, 
1994 ; ASF, 1998). Ces ressources financières peuvent alors être allouées à d'autres 
aménagements qui étaient auparavant difficiles à financer. D'autre part, la compétition 
pour la lumière avantage les herbacées de grande taille au détriment de l'herbe à poux ; 
de cette façon, la plante est éliminée en son entier plutôt que de simplement voir sa 
floraison empêchée par la coupe (The National Roadside Vegetation Management 
Association (TNRVMA), 1997). 
Par ailleurs, une végétation plus haute intègre les corridors autoroutiers au 
paysage environnant, sert de brise-vent, retient davantage la neige et diminue ainsi la 
poudrerie, retient aussi davantage les polluants et les embruns salins, puis atténue le 
bruit. Elle diminue aussi les risques d'érosion, améliore la visibilité de la route en 
fournissant un guidage visuel à l'approche des courbes, permet de ralentir ou même 
d'arrêter un véhicule en perte de contrôle, contribue à diminuer l'éblouissement causé 
par des véhicules venant en sens mverse la nuit et aide à diminuer les risques de 
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somnolence au volant en augmentant le degré d'attention des conducteurs (par les 
variations de couleurs et de tailles des végétaux, ce qui rend le paysage moins 
monotone) (Disque, 1959; Hunter, 1962 in Leedy, Franklin & Hekimian, 1975 ; Ledant 
& Lens, 1981 ; Froment & Joye, 1986 ; Harrington, 1991 ; Noss, 1993 ; SETRA & 
DNP, 1994 ; TNRVMA, 1997 ; ASF, 1998 ; Bédard & Trottier, 1999a et b ; 
Champagne, 1999 ; Goupil, 1995). En outre, en laissant la végétation sous forme de 
plantes entières, un grand nombre d'espèces animales peuvent être attirées par leurs 
différentes structures. Laisser les plantes entières dans les emprises favorise ainsi la 
biodiversité dans son ensemble (SETRA & DNP, 1994; ASF, 1998). 
1.1.4. Importance des emprises autoroutières comme corridors verts 
Dans les observations et études faites à divers endroits dans le monde, certains 
indices laissent supposer que les emprises autoroutières (même aménagées) seraient 
susceptibles d'abriter une biodiversité importante (Leach, 1984 ; Froment & Joye, 1986) 
due à leur état d'écotone ou de milieu transitoire entre un milieu ouvert (zone herbacée 
en bordure de la chaussée) et le milieu adjacent (agricole, forestier, aquatique ou autre). 
Cet état implique des conditions particulières. En effet, Wolff-Straub (1984 in Dasnias, 
1996) de même que Brisson et ses collaborateurs (1997) voyaient, dans les emprises 
autoroutières, un biotope de transition caractérisé par une variation rapide de paramètres 
écologiques comme la lumière, la topographie, la température, le vent et l'humidité. 
D'autres auteurs ont vu dans les milieux de transition une diminution de perturbations 
telles la pénurie d'eau, la pollution par les métaux lourds et autres substances, la 
compaction du sol, la salinité et les perturbations mécaniques (Muskett & Jones, 1980 ; 
Port & Thompson, 1980 ; Spencer et al. , 1988 ; Dasnias, 1996 ; ASF, 1998 ; Bush, 
2000). Les variations de ces paramètres se traduisent donc par une richesse spécifique 
accrue, car se chevauchent à la fois des espèces de communautés différentes, de milieux 
de transition et des espèces opportunistes, et se traduisent également par un gradient 
structurel de la végétation (Way, 1977 ; Ledant & Lens, 1981 ; Mader, 1984 ; Smith, 
1993 ; Dasnias, 1996; Brisson et al., 1997; ASF, 1998; Bush, 2000). 
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Cependant, parmi les emprises, celles qui sont gérées de manière non intensive et 
qui accueillent une succession végétale supérieure (hétérogénéité spatiale, verticale et 
spécifique) au-delà de la bande de sécurité fauchée permettent alors la connexion 
spatiale de divers massifs de végétaux isolés, ce qui étend la superficie des habitats 
fauniques et favorise davantage la biodiversité tant végétale qu'animale par 
l'immigration, appuyant ainsi la théorie des îles de Mac Arthur et Wilson (1967) (Hine 
& Rusch, 1965 ; Way, 1976 ; Mader, 1984 ; Simberloff & Cox, 1987 ; Burel, 1989 et 
1992 ; Andrews, 1990 ; Flink & Searns, 1993 ; Noss, 1993 ; Ramade, 1994; SETRA & 
DNP, 1994 ; Hill, 1995 ; Collinge, 1996 ; ASF, 1998 ; Clergeau, 1998 et 2000 ; 
Carmona & Landis, 1999 ; Clergeau & Désiré, 1999 ; Marineau, 1999 ; Meunier, 
Verheyden & Jouventin, 1999; Cavareski, 1976, Sasvari, 1984 et Tilghrnan, 1987a et b 
in Savard, Clergeau & Mennechez, 2000 ; Conseil général des Hauts-de-Seine, 2001). 
Cette mosaïque d'habitats fournit une multitude de niches susceptibles de convenir à une 
ou plusieurs espèces animales (ASF, 1998). Le nombre d'espèces provenant des milieux 
adjacents devient alors plus important et un nouvel équilibre écologique s'établit. Par le 
fait même, les emprises constituent un refuge, un site de reproduction ou d'hibernation et 
un couloir de dispersion pour plusieurs taxons végétaux et animaux dans des milieux 
fortement anthropiques (Oxley, Fenton & Carmody, 1974 ; Way, 1976 et 1977 ; Ledant 
& Lens, 1981 ; Leach, 1984; Froment & Joye, 1986; Parr & Way, 1988; Welling, 1990 
; SETRA & DNP, 1994 ; Farmar-Bowers, 1997; Zapparoli, 1997 ; ASF, 1998; Burel et 
al. , 1998 ; Clergeau, 1998 ; Maisonneuve & Rioux, 1998 ; Anonyme, 1999c ; Bédard & 
Trottier, 1999a ; Champagne, 1999 ; Duchesne et al., 1999 ; Carmona & Landis, 1999 ; 
Meunier, Verheyden & Jouventin, 1999 ; Lanham, Nichols & Guynn, 2000 ; Savard, 
Clergeau & Mennechez, 2000). 
Pour de nombreuses espèces animales, la capacité de déplacement (mode de 
locomotion ou vitesse) impose l'obligation d'emprunter des corridors de même nature 
que leurs habitats (Clergeau, 1998 et 2000). De cette manière, elles bénéficient de la 
protection du couvert végétal contre les prédateurs, la chaleur du soleil, les vents 
violents ou autres dangers. De plus, le déplacement entre deux points éloignés pouvant 
être de longue durée, un corridor de nature semblable à l'habitat recherché permet la 
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subsistance des individus. La plupart des études au sujet des corridors ont porté sur les 
mammifères ou d'autres espèces se déplaçant en marchant (ou du moins, très mobiles, 
comme les serpents utilisés dans l'étude d'ASF (1998)). À titre d'exemples, les 
recherches faites à Rennes par Burel (1989 et 1992 ; 1991 in Clergeau & Désiré, 1999) 
puis par Petit (1994 in Clergeau, 1998) sur certains carabes forestiers ont bien démontré 
comment ces animaux qui se déplacent surtout en marchant utilisent les haies de bocage 
pour se disperser et coloniser de nouveaux boisés. Cependant, des espèces animales 
bénéficiant de bonnes capacités de déplacement, tel le vol, peuvent elles aussi utiliser 
des corridors de végétation pour s'alimenter ou simplement se déplacer d'un endroit à un 
autre. En effet, Clergeau et Burel soulignent qu'il y a des évidences montrant que les 
bandes riveraines et les lisières de végétation servent de corridors pour certaines espèces 
de papillons ou d'oiseaux (Johnson & Adkisson, 1985, Dmowski & Kozakievwicz, 1990 
et Shreeve, 1992 in Clergeau & Burel, 1997). Ces milieux présenteraient une protection 
avantageuse contre le vent, entre autres. 
Ainsi, les emprises autoroutières pouvant parfois constituer le seul milieu viable 
pour plusieurs espèces parmi de vastes étendues urbanisées, asphaltées ou cultivées, 
celles-ci n'auraient alors d'autre choix que d'utiliser ces milieux linéaires à un moment 
ou dans la totalité de leur cycle biologique (Way, 1976 ; Leach, 1984; Andrews, 1990 ; 
Baur & Baur, 1990 ; Warner, 1992 ; Camp & Best, 1993 ; SETRA & DNP, 1994 ; 
Dasnias, 1996 ; ASF, 1998 ; Burel et al. , 1998 ; ASF & Centre National de la Recherche 
Scientifique (CNRS), 19997 ; Duchesne et al. , 1999). Ces corridors favorisent par 
ailleurs le brassage des composantes géniques des individus et des populations, ce qui 
diminue les risques d'extinction de plusieurs espèces dans des environnements très 
fragmentés (Hill, 1995 ; Carmona & Landis, 1999). 
Plusieurs ouvrages traitent des rôles de corridors de dissémination génétique et 
d'habitats des emprises routières et autoroutières (Blair, 1969 ; Oetting, 1970 ; Way, 
1970; Oetting & Cassel, 1971 ; Leedy, 1975; Leedy, Franklin & Hekimian, 1975 ; Way, 
1977; Adams & Geis, 1983 ; Froment & loye, 1986 ; Bennett, 1992 ; SETRA & DNP, 
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1994; Caletrio et al., 1996; ASF, 1998 ; Champagne, 1999; Getz et al., 1978, Bennett, 
1990 et 1991, Mader et al., 1990 et Vermeulen, 1994 in Meunier et al., 1999). 
1.1.5. Applications internationales d'une gestion extensive de la végétation 
des emprises 
Les avantages d'une gestion plus écologique des emprises ont été démontrés 
depuis les années 1970 dans les pays européens (Dasnias, 1996). L'Angleterre, la 
Belgique, ainsi que la France sont des exemples de gestion extensive développés en 
Europe (Way, 1976 et 1977; Ledant & Lens, 1981 ; Parr & Way, 1988; Lecane, 1995 ; 
Anonyme, 1999a). D'autres pays et régions appliquant ou envisageant appliquer sous 
peu une gestion intégrée des emprises routières sont cités dans la littérature, notamment 
les Pays-Bas, le Danemark, la Suisse, l'Allemagne, la Nouvelle-Zélande, l'Australie, et 
en Amérique du Nord, plusieurs états américains (dont la Virginie, le Colorado, le 
Wisconsin, le Dakota du Nord, la Floride, l'Iowa, l'Ohio, la Caroline du Sud et l'Illinois, 
entre autres) et l'Ontario (Canada) (Hine & Rusch, 1965 ; Phillips & Euler, 1975 ; 
Nilson, 1977 ; Laursen, 1981 ; Duvigneaud, 1982 ; Froment & loye, 1986 ; Spencer et 
al., 1988 ; Paruk, 1990; Harrington, 1991 ; Bennett, 1992 ; Ehley, 1992 ; Warner, 1992 
; Camp & Best, 1993 ; Dasnias, 1996 ; Bekker, 1997 ; Cain, 1997 ; Farmar-Bowers, 
1997 ; Harper-Lore, 1997 ; TNRVMA, 1997 ; ASF, 1998 ; Given, 1998 ; Champagne, 
1999 ; Hampshire County Council, 1999 ; Sheridan & Penick, 2000). 
Bref, de par le monde, des empnses autoroutières avec une végétation plus 
développée sont de plus en plus préférées aux pelouses rases. La revue bibliographique 
n'a toutefois pas permis de trouver des ouvrages indiquant qu'une gestion plus 
écologique était maintenant appliquée ailleurs au Canada ; il semblerait donc que le 
Québec, après l'Ontario, soit la deuxième province à envisager la gestion extensive de la 
végétation des emprises autoroutières. 
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1.2. Mise en contexte de l'étude 
La présente étude s'inscrit ainsi dans le projet expérimental de gestion écologique 
de la végétation du Ministère des transports du Québec (MTQ) (Figure 1.1), qui 
envisageait de modifier le fauchage traditionnel des 5 000 kilomètres linéaires 
d'emprises autoroutières du sud de la province au profit d'une nouvelle méthode de 
gestion qui laisserait la végétation rase des emprises évoluer librement en réduisant la 
fréquence de fauche. Seule une zone de sécurité d'une largeur de 1 à 2 mètres (parfois 
plus si nécessaire) serait fréquemment fauchée pour assurer la visibilité des panneaux de 
signalisation, diminuer les risques de début et de propagation d'incendies, faciliter les 
arrêts d'urgence ainsi que les opérations de déneigement, et assurer un meilleur contrôle 
de l'herbe à poux (qui cause des allergies chez 10 % de la population). Les fossés 
pourraient aussi être fauchés à l'occasion pour éviter l'obstruction des canaux de 
drainage et les arbustes et arbrisseaux de diamètre important pourraient être abattus 
périodiquement pour des raisons de sécurité (visibilité, danger lors de sortie de route, 
etc.) (Champagne, 1999). De nouvelles normes d'entretien pourraient ainsi être établies 
selon les régions. 
8ESnOI ÉCOLOI.OUE 
DE 11 VÉ8ÉTAIIDI 
À la lumière de ce qui se pratique 
à l'étranger, le MTQ, en collaboration 
avec l'Université du Québec à Trois-
Rivières, a entrepris un projet 
expérimental de gestion écologique sur 
une période de trois ans (1998-2001 ), au 
cours desquels la composition de la flore 
et de la faune (reptiles et amphibiens, 
petits mammifères, oiseaux et insectes) 
allait être étudiée. Les données obtenues 
allaient ainsi pouvoir guider le MTQ dans 
Figure 1.1. Affiche annonçant le projet du MTQ le long l'élaboration d'une approche de gestion 
des tronçons autoroutiers sélectionnés (image : MTQ). 
tenant compte des intérêts écologiques, 
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économiques (entretien des emprises, agriculture, foresterie) et sociaux (sécurité des 
usagers, santé humaine). 
1.2.1. Importance de l'étude de l'entomofaune 
Le but de la présente recherche consistait en particulier à caractériser la faune 
entomologique des emprises autoroutières. L'intérêt de cette étude résidait dans le fait 
que l'entomofaune des emprises autoroutières était encore méconnue au Québec. Cette 
recherche allait donc constituer une première en province. 
La compréhension de l'importance des emprises pour la faune vertébrée s'est 
accentuée au cours des années, mais la faune invertébrée demeure encore peu 
documentée. Des ouvrages d'Europe et des États-Unis ont par ailleurs souligné 
l'importance auparavant insoupçonnée de la diversité et de l'abondance des insectes en 
bordure des autoroutes, d'où l'intérêt de les étudier au Québec (Port & Thompson, 1980 ; 
Leach, 1984; Port & Spencer, 1987 in Munguira & Thomas, 1992 ; ASF, 1998). Nous 
avons échantillonné les insectes à déplacements près du sol, puisque ceux-ci sont plus 
dépendants des voies naturelles de dispersion et donc du degré de perturbation qu'elles 
subissent. 
1.2.2. Particularités des emprises = faune entomologique particulière? 
Les empnses autoroutières constituent un milieu particulier dû à leur faible 
rapport largeur/longueur (la largeur est en moyenne de 90 mètres), au drainage 
important, à la pauvre qualité de leur sol, à la présence d'un microclimat (température 
élevée à proximité de la chaussée), de perturbations mécaniques (vent, turbulences, 
fauchage, compactage) et de perturbations chimiques (notamment la présence de métaux 
lourds, de particules et gaz divers et une importante salinité due aux sels de déglaçage en 
saison hivernale) (Spencer et al. , 1988 ; ASF, 1998). Il allait donc être intéressant de 
connaître la faune invertébrée et particulièrement entomologique qui vivait au sol dans 
de tels milieux. 
Il 
1.2.3. Intérêt scientifique, économique et social des emprises autoroutières 
La connaissance des communautés et de l'écologie des insectes des emprises 
autoroutières allait donc être essentielle à la gestion efficace et optimale de la végétation 
des corridors autoroutiers, de même qu'à la protection des environnements adjacents. Par 
ailleurs, le MTQ pourrait ultérieurement s'assurer l'appui et la collaboration des riverains 
dans le projet de gestion écologique des emprises autoroutières du sud de la province, 
puisque c'est la méconnaissance de la composition des communautés entomologiques et 
des rôles ou liens écologiques des différents groupes d'insectes par rapport à leurs 
environnements physique et biotique qui était à l'origine de craintes de dommages 
éventuels de la part de riverains, notamment de certains agriculteurs (Zapparoli, 1997 ; 
Marineau, 1999 et 2000). De ce fait, comme le souligne Way (1976), les abords de 
routes acquièrent non seulement un intérêt scientifique et biologique, mais également 
économique et social. 
1.3. Objectifs 
Les objectifs spécifiques de cette étude étaient (1) de caractériser et de 
documenter l'abondance et la diversité de l'entomofaune au sol des emprises 
autoroutières du sud du Québec; (2) de déterminer quelles étaient les familles d'insectes 
dominantes ; (3) de déterminer quelles familles d'insectes pouvaient être indicatrices de 
l'état d'évolution de ces milieux, permettant de faire éventuellement l'objet de suivis; (4) 
de vérifier s'il y avait dominance d'insectes nuisibles tant aux cultures qu'à la santé et au 
bien-être humains et présence d'insectes aux fonctions bénéfiques (prédateurs, 
parasitoïdes, pollinisateurs) ; (5) de comparer l'abondance et la diversité de 
l'entomofaune au sol des emprises autoroutières de différents paysages et enfin (6), de 
vérifier l'effet de la diminution de la fréquence de tonte de la végétation des emprises sur 
la diversité et l'abondance des insectes au sol de ces milieux. 
CHAPITRE II 
MATÉRIEL ET MÉTHODES 
2.1. Sites d'étude 
L'échantillonnage s'est déroulé du 18 mai 1999 au 9 août 2001 dans les emprises 
de trois tronçons d'autoroutes traversant les paysages les plus fréquemment rencontrés 
dans le sud du Québec (Canada) : un milieu agricole à Saint-Hyacinthe (autoroute 20 ; 
45° 48' N,72° 52' 0), un milieu forestier à Donnacona (autoroute 40 ; 46° 40' N, 
71 ° 45' 0) et un milieu périurbain à Val-Bélair (autoroute 573 ; 46° 52' N, 71 ° 26' 0) 
(Annexe A, figures 2.1 à 2.7; annexe B). Ces sites ont été sélectionnés par le MTQ. 
L'autoroute 20 à la hauteur de Saint-Hyacinthe traversait un milieu très ouvert; 
elle était bordée principalement de champs de culture de maïs. La fréquence de tonte 
habituelle y était de quatre par année en 1999 et de trois par année en 2000 et 2001. 
L'autoroute 40 à la hauteur de Donnacona était quant à elle bordée, tant au centre 
que latéralement, de peuplements arbustifs et arborescents mixtes à dominance feuillue, 
principalement des érablières (Gérin-Lajoie, 2001). À quelques endroits, le milieu 
adjacent était constitué d'ouvertures (routes secondaires, propriétés fermières, coupes 
forestières, emprise d'électricité, etc.), mais était toujours majoritairement sous influence 
forestière. La fréquence de tonte habituelle appliquée dans ce secteur était d'une seule 
coupe par année. 
Pour sa part, l'autoroute 573 à Val-Bélair était bordée latéralement par des 
friches ainsi que des développements industriels, commerciaux, résidentiels, récréatifs 
(terrain de golf) et forestiers ; la végétation des milieux adjacents se composait de 
peuplements arbustifs et arborescents mixtes à dominance feuillue. Le centre était 
cependant maintenu ouvert. La fréquence habituelle de tonte y était de trois par année. 
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2.2. Protocole expérimental de terrain 
2.2.1. Division des sites en différentes aires de fauches 
Chacun des trois sites était divisé en quatre sections de près d'un kilomètre de 
long. Le critère de différenciation des quatre sections était la fréquence de coupe. Une 
de ces sections était fauchée selon le protocole traditionnel de maintenance de la 
végétation des emprises autoroutières du MTQ qui variait d'une seule fauche annuelle à 
l'automne en milieu forestier à trois ou quatre fauches par année dans les milieux 
périurbain ou agricole ; les autres sections subissaient une tonte annuelle, une tonte 
bisannuelle (aux deux ans) ou une tonte trisannuelle (aux trois ans) automnale (Annexe 
A, figure 2.8). Aussi, chacune des quatre sections était séparée en quatre sous-sections 
(d'environ 250 mètres) et l'échantillonnage s'est effectué dans les deux sous-sections 
centrales afin d'éviter l'effet de bordure avec les zones adjacentes à la section (Annexe 
A, figure 2.9). 
2.2.2. Description d'une emprise autoroutière 
Pour la compréhension du patron d'installation des pièges utilisés dans l'étude, il 
est essentiel de décrire d'abord les composantes d'une emprise. Si on considère le profil 
en travers d'une demi-emprise autoroutière typique de celles qu'on rencontre 
généralement au Québec (Annexe A, figure 2.10), on retrouve, à partir du fossé central 
(1) : le talus central (2), l'accotement vert central (3), la plate-forme autoroutière (voies 
de circulation et accotements), l'accotement vert latéral (4), le talus latéral (5), lefossé 
latéral (6) et la berge (7). Cette dernière est généralement séparée de la rive par une 
clôture. 
Le profil du haut sur la figure 2.10 représente une demi-emprise maintenue selon 
la méthode traditionnelle de fauchage et le profil du bas, une demi-emprise où l'on aurait 
appliqué une gestion extensive (pour alléger le texte, on utilisera le terme emprise dans 
les sections subséquentes pour désigner une emprise entière ou une demi-emprise). 
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2.2.3. Description du type de pièges utilisé 
Pour la capture des insectes au sol, des pièges-fosses ont été utilisés. Ces pièges, 
de type Multipher®, se composaient d'un contenant externe blanc troué à la base 
(diamètre, 12 cm ; hauteur à l'ouverture, 16,5 cm; hauteur totale, 20 cm), surmonté d'un 
couvercle de protection vert (diamètre, 26 cm). À l'intérieur étaient insérés un contenant 
interne non troué puis un entonnoir (Annexe A, figures 2.11a à 2.11d). Les organismes 
circulant en direction du piège glissaient ainsi sur l'entonnoir et étaient recueillis dans le 
bocal. De l'eau (environ deux centimètres) additionnée d'une petite quantité de détergent 
à vaisselle empêchait les organismes de sortir du contenant et les tuait. 
2.2.4. Plan d'échantillonnage 
Six pièges-fosses furent assemblés et enfouis au niveau du sol sur le talus latéral, 
et six autres le furent sur la berge (figures 2.9 et 2.10). Ces pièges étaient disposés de 
façon systématique en ligne droite à intervalles d'environ 10 mètres. À moins de 
circonstances exceptionnelles (piétinement par VTT, soulèvement par accumulation 
d'eau de ruissellement, etc.), les emplacements des pièges étaient les mêmes d'une 
séquence à l'autre et d'une année à l'autre. 
2.2.5. Périodes d'échantillonnage et effort de capture 
Durant la première année d'expérimentation, le piégeage a été effectué à trois 
reprises par site d'étude au cours de la saison d'activité des insectes, à raison d'un site par 
semaine par séquence. Cependant, pour plusieurs raisons, notamment des raisons 
budgétaires, le nombre de séquences d'échantillonnage a été réduit à deux durant la 
deuxième et la troisième années. L'effort de capture fut donc de 6 912 heures par milieu 
la première année (à raison de 48 heures par piège, cf 2.2.6 Récolte des échantillons), 
pour un total de 20 736 heures durant la saison 1999. En 2000 et en 200 1, l'effort de 
capture fut de 4 608 heures par site, pour un total de 13 824 heures, avec un grand total 
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de 48 384 heures de capture et 1 008 pièges durant les trois années d'expérimentation 
(Tableau 2.1). 
Tableau 2.1. Calendrier des périodes d'échantillonnage et nombre de pièges utilisés pour l'étude 
des insectes au sol dans les emprises autoroutières du sud du Québec en 1999, 2000 et 2001 . 
Année Séquences Sites d'étude Milieu Nombre Dates 
de ca~ture adlacent de e.ièc.es d'échantillonnac.e 
1999 1 re Saint-Hyacinthe Agricole 48 18 au 20 mai 
1 ère Donnacona Forestier " 26 au 28 mai 
1 ère Val-Bélair Périurbain " 2 au 4 juin 
2e Saint -Hyacinthe Agricole " 21 au 23 juin 
2e Donnacona Forestier " 28 au 30 juin 
2e Val-Bélair Périurbain " 6 au 8 juillet 
3e Saint-Hyacinthe Agricole " 3 au 5 août 
3e Donnacona Forestier " 10 au 12 août 
3e Val-Bélair Périurbain " 16 au 18 août 
Total 1999 432 
2000 1 ère Saint-Hyacinthe Agricole 48 30 mai au 1 er juin 
1 ère Donnacona Forestier " 6 au 8 juin 
1 ère Val-Bélair Périurbain " 13 au 15 juin 
2e Saint -Hyacinthe Agricole " 25 au 27 juillet 
2e Donnacona Forestier " 1 er au 3 août 
2e Val-Bélair Périurbain " 8 au 10 août 
Total 2000 288 
2001 1 ere Saint-Hyacinthe Agricole 48 29 au 31 mai 
1 ère Donnacona Forestier " 5 au 7 juin 
1 ère Val-Bélair Périurbain " 12 au 14 juin 
2e Saint-Hyacinthe Agricole " 24 au 26 juillet 
2e Donnacona Forestier " 31 juillet au 2 août 
2e Val-Bélair Périurbain " 7 au 9 août 
Total 2001 288 
Total 3 ans 1008 
2.2.6. Récolte des échantillons 
Le contenu des pièges fut récolté après 48 heures. Une fois au laboratoire, de 
l'alcool éthylique 70 % fut ajouté pour la préservation des organismes jusqu'à leur 
dénombrement et leur identification. Adis (1979) ainsi que Spencer et ses collaborateurs 
(1988) recommandaient de ne pas utiliser d'agents de préservation directement dans les 
pièges à cause de leur pouvoir à la fois attractif et répulsif (selon la nature du produit et 
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des espèces). C'est pourquoi nous avons préféré ajouter le préservatif seulement après la 
récolte des organismes capturés. Par ailleurs, 48 heures semblaient pour nous un temps 
raisonnable permettant une capture efficace et évitant la décomposition trop avancée des 
organismes capturés, malgré l'absence de préservatif. 
2.3. Protocole d'identification en laboratoire 
En laboratoire, l'identification des insectes a été faite sous loupe binoculaire 
(40X dotée d'un doubleur de focale si nécessaire) d'après les clés de Chu (1949), Borror, 
DeLong & Tripplehorn (1981), Larochelle (1984), Perron (1985) et Harper (1997), ainsi 
qu'avec l'aide des manuels illustrés de Pihan (1986) et Borror & White (1991). 
Le niveau taxonomique retenu fut le niveau supraspécifique de la famille, en 
conformité avec les recommandations entre autres de Choinière (1997), Andreï-Ruiz 
(1998) et de l'équipe de ASF (1998) pour l'étude d'invertébrés du sol. Parce que peu 
d'organismes furent capturés dans chaque piège individuel, les captures des pièges ont 
été regroupées selon la zone d'installation de ces derniers, soit le talus ou la berge de 
l'emprise pour chaque période de récolte. Burel (1989) avait aussi regroupé ses pièges 
selon leur zone d'installation. 
2.4. Traitement des données 
La procédure statistique a consisté principalement en une analyse descriptive, 
réalisée à l'aide d'histogrammes de fréquences groupés construits sur la base des 
nombres moyens d'individus et de familles pour chaque milieu, traitement et année 
d'échantillonnage (Laursen, 1981 ; Luff & Eyre, 1988 ; Afifi & Clark, 1996 ; Andreï-
Ruiz, 1998 ; Pefia, 2001). Des analyses de variances (ANOVA) ont été faites dans le 
logiciel SYSTAT version 9.0 pour Windows (Wilkinson, 1998) afin de comparer les 
moyennes. Ensuite, une analyse multivariée a été appliquée, l'ACC (analyse canonique 
des correspondances) à l'aide du logiciel CANOCO™ version 4.0 pour Windows (ter 
Braak & Smilauer, 1998). 
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CANOCO est particulièrement efficace pour l'ordination d'ensembles de données 
dispersées (sparses data sets), c'est-à-dire des données contenant un nombre important 
de zéros (ter Braak & Smilauer, 1998). Pour sa part, l'ACC est l'analyse recommandée 
lorsque les techniques de régression sont appropriées et lorsqu'on se retrouve avec de 
nombreux zéros, plusieurs variables dépendantes et plusieurs variables indépendantes 
(Afifi & Clark, 1996; Tabachnick & Fidell, 1996; Hair et al., 1998 ; Jackson & Harvey, 
1989 et Saint-Jacques, 1994 in Saint-Jacques & Richard, 1998 ; ter Braak & Smilauer, 
1998). Par ailleurs, l'ACC peut être appliquée à des variables nominales afin d'examiner 
leurs interrelations (ter Braak & Smilauer, 1998). 
Quant au graphique d'ordination obtenu, il représente la réponse des 
communautés aux différentes variables de type environnemental (ter Braak & Smilauer, 
1998). Nous avons donc pu classifier des familles d'insectes regroupées selon les 
facteurs environnementaux qui influençaient le plus leur importance et leur distribution. 
2.5. Présentation des sections suivantes 
Ce mémoire de maîtrise comporte, outre les chapitres d'introduction (Chapitre I) 
et de méthodologie (Chapitre II), une section rapportant les principaux résultats de 
l'étude et présentée sous la forme d'un article qui sera soumis à la revue scientifique 
Annales de la Société Entomologique de France (Chapitre III), selon les directives de 
cette dernière (Annexe C). La section suivante (Chapitre IV) présente d'autres résultats 
exclus de l'article scientifique, tandis que la discussion générale sera présentée au 
chapitre V. La conclusion générale (Chapitre VI) donnera une vue d'ensemble des 
résultats obtenus dans les chapitres III et IV et présentera des applications ultérieures 
liées à l'étude de l'entomofaune des emprises autoroutières. Les figures et autres annexes 
suivent les références. 
CHAPITRE III 
ÉVALUATION DE LA DIVERSITÉ ENTOMOLOGIQUE 
AU SOL ET EFFET DE LA MODIFICATION DE LA 
GESTION DES VÉGÉTAUX SUR LES INSECTES AU SOL 
LE LONG D'EMPRISES AUTOROUTIÈRES DE TROIS 
MILIEUX DIFFÉRENTS 
(AGRICOLE, FORESTIER ET PÉRIURBAIN) 
DANS LE SUD DU QUÉBEC (CANADA) 
Ground Insect Composition and Effect of Reduced Mowing 
Frequency on Ground Insects Along Highway Rights-of-Way of 
Three Different Landscapes (Agricultural, Forestrial and 
Suburban) in Southem Québec (Canada) 
Nancy CHAMPAGNE et 
Jean-Pierre BOURASSA! 
lUniversité du Québec à Trois-Rivières, Département de Chimie-Biologie, 
C.P. 500, Trois-Rivières, Québec, Canada, G9A 5H7 
[E-mail : champagne.nancy@caramail.com. jean-pierre_bourassa@uqtr.ca ] 
Article scientifique soumis à la revue internationale 
Annales de la Société Entomologique de France 
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Mots-clés. - Entomofaune, pièges-fosses, familles, richesse, paysages, gestion extensive, 
fauchage, autoroutes, corridors. 
Résumé. - Les objectifs spécifiques de cette étude étaient (1) de caractériser 
l'entomofaune au sol d'emprises autoroutières de trois paysages différents (agricole, 
forestier et péri urbain) du sud du Québec (Canada) et (2), de vérifier en trois ans l'effet de 
la diminution de la fréquence de fauche sur l'abondance et la diversité des insectes. Les 
spécimens capturés par pièges-fosses dans les abords de ces trois sections d'autoroutes 
ont été dénombrés et identifiés afin de déterminer quelles étaient les dix familles 
d'insectes au sol dominantes . Le milieu, la fréquence de fauche, l'année d'expérimentation 
et la zone d'installation des pièges n'avaient pas d'effet significatif au seuil de 
signification de 0,05 sur l'abondance et la diversité des insectes au sol. L'analyse 
multivariée a cependant montré une séparation des milieux ouverts et des milieux fermés . 
Les principales familles recensées étaient les Formicidae (Hymenoptera), les 
Entomobryidae (Collembola), les Staphylinidae (Coleoptera), les Isotomidae 
(Collembola), les Sphaeroceridae (Diptera), les Cicadellidae (Homoptera), les Carabidae 
(Coleoptera), les Gryllidae (Orthoptera), les Sciaridae et les Phoridae (Diptera). Cette 
étude n'a pas permis de déterminer clairement l'effet des milieux ou de la diminution de la 
fréquence de fauche sur les insectes. Une telle recherche s'étalant sur cinq à dix ans, au 
lieu de seulement trois ans, pourrait toutefois permettre de mieux cerner les tendances 
dans l'abondance et la diversité des insectes au sol des emprises autoroutières. Cette étude 
a néanmoins permis de connaître quels sont les insectes que l'on peut rencontrer le plus 
fréquemment sur le sol des emprises autoroutières du sud du Québec. 
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Titre abrégé. - Entomofaune au sol des empnses autoroutières du sud du Québec 
(Canada). 
Abstract. - Ground Insect Composition and Effect of Reduced Mowing Frequency 
on Ground Insects Along Highway Rights-of-Way of Three Different Landscapes 
(Agricultural, Forestrial and Suburban) in Southern Québec (Canada). - The 
specific objectives ofthis study were (1) to characterize the entomological composition 
of the grounds ofhighway rights-of-way crossing three different landscapes (agricultural, 
forestrial and suburban) in southern Québec (Canada) and (2) to determine, over a three 
year period, the effects of a reduced mowing frequency on insect abundance and 
diversity. Ground specimens were captured using pitfall traps and were counted and 
identified to determine the ten dominant insect families. Landscape, mowing frequency, 
year and pitfall traps location had no significant effect at 0,05 signification level on 
ground insect abundance or diversity. However, multivariate analysis showed segragate 
influences of open or c10sed landscapes. Dominant families were : Formicidae 
(Hymenoptera), Entomobryidae (Collembola), Staphylinidae (Coleoptera), Isotomidae 
(Collembola), Sphaeroceridae (Diptera), Cicadellidae (Homoptera), Carabidae 
(Coleoptera), Gryllidae (Orthoptera), Sciaridae and Phoridae (Diptera). Effects of 
landscape or reduced mowing frequency on ground insects could not be c1early defined. 
A five to ten year study should better allow one to extract tendancies for highway rights-
of-way ground insect richness. Nevertheless, this study identified insect families that can 
commonly be found on the ground of highway rights-of-way in southern Québec. 
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ÉVALUATION DE LA DIVERSITÉ ENTOMOLOGIQUE AU SOL ET EFFET 
DE LA MODIFICATION DE LA GESTION DES VÉGÉTAUX SUR LES 
INSECTES AU SOL LE LONG D'EMPRISES AUTOROUTIÈRES DE TROIS 
MILIEUX DIFFÉRENTS (AGRICOLE, FORESTIER ET PÉRIURBAIN) DANS 
LE SUD DU QUÉBEC (CANADA) 
Nancy CHAMP AGNE et 
lean-Pierre BOURASSA l 
, 1 Université du Québec à Trois-Rivières, Département de Chimie-Biologie, 
c.P. 500, Trois-Rivières, Québec, Canada, G9A 5H7 
[E-mail: champagne.nancy@caramail.com ; jean-pierre _ bourassa@uqtLca] 
Introduction 
La présente étude s'inscrit dans un projet expérimental de gestion écologique de la 
végétation du Ministère des Transports du Québec (MTQ), qui envisage de modifier le 
programme de fauchage traditionnel des 5 000 kilomètres linéaires d'emprises 
autoroutières du sud de la province au profit d'une nouvelle méthode de gestion 
avantageuse à plusieurs niveaux (FROMENT & lOYE, 1986 ; SETRA & DNP, 1994 ; 
DASNIAS, 1996; ASF, 1998; BÉDARD & TROTTIER, 1999a et b; CHAMPAGNE, 
1999 et 2002). Ce nouveau type de gestion laissera la végétation évoluer librement sur 
plusieurs années, comme cela est pratique courante dans plusieurs pays (W A Y, 1976 et 
1977; LAURS EN, 1981 ; DUVIGNEAUD, 19~2; PARR & WAY, 1988; SPENCER et 
al., 1988 ; BENNETT, 1992; EHLEY, 1992; CAMP & BEST, 1993 ; BEKKER, 1997 ; 
CAIN, 1997 ; HARPER-LORE, 1997; TNRVMA, 1997; ASF, 1998; GIVEN, 1998; 
ANONYME, 1999a ; CHAMPAGNE, 1999 et 2002 ; HCC, 1999 ; SHERIDAN & 
PENICK, 2000). À la lumière de ce qui se pratique à l'étranger, le MTQ, avec la 
collaboration de l'Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR), a entrepris un projet 
expérimental de gestion extensive de la végétation des emprises d'une durée de trois ans 
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(1998-2001), au cours desquels la composition de la flore et de la faune a été étudiée. Les 
données obtenues pourront ainsi guider le MTQ dans la formulation d'une approche de 
gestion tenant compte à la fois des intérêts écologiques, économiques et sociaux. 
Le but de la présente étude était de caractériser l'entomofaune des emprises autoroutières 
du sud du Québec. L'intérêt de cette étude réside dans le fait que la faune entomologique 
des emprises routières était jusqu'alors inconnue au Québec. Plusieurs ouvrages d'Europe 
et des États-Unis ont déjà souligné l'importance auparavant insoupçonnée de la diversité 
et de l'abondance des insectes en bordure des autoroutes, d'où l'intérêt de les étudier aussi 
au Québec (PORT & THOMPSON, 1980; LEACH, 1984; FREE et al., 1985 et PORT 
& SPENCER, 1987 in MUNGUlRA & THOMAS, 1992; ASF, 1998). Les objectifs 
spécifiques de la présente étude étaient (1) de caractériser l'entomofaune d'emprises de 
trois types de paysages. La connaissance des taxons dominants de ces emprises allait 
entre autres permettre de confirmer ou de réfuter les craintes des agriculteurs riverains 
concernant le rôle potentiel des emprises en tant que réservoirs de ravageurs de cultures. 
D'autre part, nous voulions (2) vérifier si la diminution de la fréquence de coupe avait une 
influence sur la diversité et l'abondance des insectes. Le présent article réfère en 
particulier à la faune entomologique au sol, puisque les insectes à déplacements près du 
sol sont dépendants des couloirs naturels de dispersion et donc du degré de perturbations 
qu'ils subissent (CLERGEAU, 1998 et 2000 ; CHAMPAGNE, 2002). 
Matériels et méthodes 
Sites d'étude 
L'étude s'est déroulée du 18 mai 1999 au 9 août 2001 dans les emprises de trois tronçons 
d'autoroutes traversant les paysages les plus fréquemment rencontrés dans le sud du 
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Québec (Canada) : un milieu agricole à Saint-Hyacinthe (autoroute 20 ; 45° 48' N,72° 
52' 0), un milieu forestier à Donnacona (autoroute 40; 46° 40' N, 71 ° 45' 0) et un 
milieu périurbain à Val-Bélair (autoroute 573 ; 46° 52' N, 71 ° 26' 0). L'autoroute 20 à la 
hauteur de Saint-Hyacinthe était bordée principalement par des champs de culture de 
maïs. La fréquence de tonte habituelle y était de quatre par année en 1999 et de trois par 
année en 2000 et 2001. L'autoroute 40 à la hauteur de Donnacona était bordée au centre 
et latéralement par des peuplements arbustifs et arborescents mixtes à dominance 
feuillue. La fréquence de tonte habituelle appliquée dans ce secteur était d'une seule 
coupe par année. Pour sa part, l'autoroute 573 à la hauteur de Val-Bélair était bordée 
latéralement par des friches ainsi que par des développements industriels, commerciaux, 
résidentiels, récréatifs (terrain de golf) et forestiers; la végétation des milieux adjacents 
se composait de peuplements arbustifs et arborescents mixtes à dominance feuillue. Le 
centre de l'emprise était plutôt herbacé. La fréquence habituelle de tonte y était de trois 
par année. 
Protocole général 
Chacun des trois sites choisis était divisé en quatre sections de près d'un kilomètre de 
long. Le critère de différenciation des sections était la fréquence de coupe. Une de ces 
sections était fauchée selon le protocole traditionnel de maintenance de la végétation des 
emprises autoroutières du MTQ (une coupe automnale en milieu forestier et jusqu'à 
quatre coupes par an dans les autres milieux) ; les autres sections subissaient une tonte 
annuelle, bisannuelle (aux deux ans) ou trisannuelle (aux trois ans) automnale. Chaque 
section était également séparée en quatre sous-sections, et l'échantillonnage a été effectué 
dans les deux sous-sections centrales afin d'éviter l'effet de bordure. 
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Pour la capture des insectes au sol, des pièges-fosses de type Multipher® ont été utilisés. 
Ces pièges se composaient d'un contenant externe troué à la base (diamètre, 12 cm ; 
hauteur à l'ouverture, 16,5 cm ; hauteur totale, 20 cm), surmonté d'un couvercle de 
protection (diamètre, 26 cm), et dans lequel étaient insérés un contenant interne non troué 
puis un entonnoir. De l'eau (environ deux centimètres) additionnée d'une petite quantité 
de détergent à vaisselle fut ajoutée pour empêcher les organismes de sortir du contenant. 
Six pièges-fosses furent enfouis au niveau du sol sur le talus latéral, à quelques mètres de 
l'accotement, et six autres le furent sur la berge, de l'autre côté du fossé, à intervalles 
d'environ 10 m. Le contenu des pièges fut récolté après 48 heures, puis préservé dans 
l'alcool éthylique 70 % jusqu'à leur dénombrement et leur identification. L'identification 
des insectes a été faite sous loupe binoculaire (40X). Le niveau taxonomique retenu fut le 
niveau de la famille, en conformité avec les recommandations entre autres de 
CHOINIÈRE (1997), ANDREÏ-RUIZ (1998) et de l'équipe de ASF (1998). Durant la 
première année d'expérimentation, le piégeage a été effectué à trois reprises par site 
d'étude au cours de la saison d'activité des insectes, à raison d'un site par semaine par 
séquence. Cependant, pour des raisons notamment budgétaires, le nombre de séquences 
d'échantillonnage a été réduit à deux durant les deux dernières années d'échantillonnage. 
Ces séquences ont tout de même été réparties de façon à couvrir la majeure partie de la 
saison d'activité des insectes. 
Traitement des données 
Une analyse descriptive a été réalisée à l'aide d'histogrammes de fréquences groupés 
construits sur la base des nombres moyens d'individus et de familles. Des analyses de 
variances (ANOV A) ont été faites dans le logiciel SYSTAT 9 pour Windows 
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(WILKINSON, 1998) afin de comparer les moyennes. Ensuite, une analyse multivariée, 
1'analyse canonique des correspondances (ACC), a été appliquée à l'aide du logiciel 
CANOCO™ version 4.0 pour Windows (TER BRAAK & SMILAUER, 1998). 
RÉSULTATS 
Abondance et diversité 
Nous avons récolté un total de 30 984 insectes au cours des trois années de l'étude. Ces 
insectes se répartissaient en un total de 13 ordres et 141 familles. Les figures 1 et 2 
illustrent le nombre moyen d'insectes capturés au sol ainsi que le nombre moyen de 
familles relevées selon les années, les milieux d'étude, la zone d'installation des pièges et 
la fréquence de fauche. Après avoir exclu les valeurs extrêmes de l'analyse, il s'est avéré 
que le nombre moyen d'insectes par piège ne variait pas de façon significative entre les 
traitements (dl = 3, F = 0,017, P > 0,05), entre les milieux (dl = 1, F = 3,052, P > 0,05), 
entre le talus et la berge (dl = 1, F= 0,155, P > 0,05), ni entre les années (dl = 1, F= 
3,373, P > 0,05). Quant au nombre moyen de familles d'insectes par piège, il ne variait 
pas de façon significative entre les traitements (dl = 3, F= 0,919, P > 0,05), entre les 
milieux (dl = 1, F = 0,202, P > 0,05), entre le talus et la berge (dl = 1, F = 0,103, P > 
0,05), ni entre les années (dl = 1, F = 1,075, P > 0,05). 
Familles dominantes 
Parmi les 141 familles d'insectes récoltées au cours des trois années de l'étude, certaines 
se sont fortement démarquées. Le tableau 1 montre 1'abondance relative des dix 
principales familles recueillies au cours de l'étude. Ensemble, elles constituent 91,5 % des 
captures réalisees . L'entomofaune au sol représentative des emprises autoroutières était 
donc constituée d'un nombre limité de familles d'insectes, soit proportionnellement de 
Formicidae (Hymenoptera), d'Entomobryidae (Collembola), de Staphylinidae 
(Coleoptera), d'Isotomidae (Collembola), de Sphaeroceridae (Diptera), de Cicadellidae 
(Homoptera), de Carabidae (Coleoptera), de Gryllidae (Orthoptera), de Sciaridae et de 
Phoridae (Diptera). À elle seule, la famille des Formicidae constituait plus de la moitié 
des captures. 
Analyse statistique multivariée 
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Les familles rares recensées au cours des trois années ont été retirées pour appliquer 
l'ACC et favoriser sa compréhension. Le tableau 2 présente les résultats de l'A CC, tandis 
que la figure 3 montre le graphe d'ordination obtenu. Le test de permutations de Monte 
Carlo du premier axe canonique était significatif (F = 14,918, P :s; 0,05), tout comme 
celui de l'ensemble des axes canoniques (F = 5,717, P:S; 0,05). Sur la figure 3, les axes 1 
et 2 de l'analyse canonique teprésentent 86,3 % de la variance totale, le premier axe 
expliquant 68,2 % de la variance. L'axe 1 montre une nette séparation entre les milieux 
plus fermés (forestier et périurbain) et le milieu ouvert (agricole). Cet axe est ainsi 
caractérisé par un gradient d'ouverture du milieu, ou comme le décrivait Andreï-Ruiz 
(1998), par un gradient inverse de complexification du milieu. Le premier axe est 
déterminé principalement par le milieu agricole. Sur l'axe 2, on remarque la forte 
influence du facteur Fréquence de fauche. Par ailleurs, un gradient de distance par 
rapport à la chaussée est évident. En effet, les vecteurs Talus et Berge sont 
diamétralement opposés. La diversité des insectes capturés était plus importante loin de la 
chaussée. Le graphique d'ordination obtenu représentait les familles d'insectes regroupées 
selon les facteurs environnementaux qui influençaient le plus leur abondance et leur 
distribution (TER BRAAK & SMILAUER, 1998). 
DISCUSSION 
Cette étude constitue une première au Québec puisqu'elle apporte des informations 
inédites qui permettent de caractériser en partie la faune entomologique de ces milieux 
linéaires aux conditions particulières que sont les emprises autoroutières. 
Abondance et diversité 
27 
Les spécimens récoltés appartenaient à près du quart des familles retrouvées en Amérique 
du Nord (BORROR & WHITE, 1991). En outre, sur la vingtaine d'ordres d'insectes 
présents au Québec, 13 peuvent être retrouvées au sol des emprises autoroutières. Ces 
dernières semblent donc constituer un milieu attractif pour un grand nombre de familles, 
ce qui peut s'expliquer par la présence en ces milieux de différentes structures végétales. 
Les diverses strates de végétation et de conditions de sol retrouvées dans les emprises 
peuvent ainsi répondre aux besoins d'un milieu spécifique dans l'une ou l'autre des parties 
du cycle vital de nombreux insectes (ASF, 1998; CHAMPAGNE, 2002). Il s'agit ainsi de 
milieux à fort potentiel favorisant la biodiversité. 
Influence du milieu environnant et de la fréquence de tonte sur les insectes 
Bien que montrée dans l'analyse canonique (la diversité des insectes était plus grande là 
où la fréquence de tonte était élevée, possiblement à cause de la compétition accrue pour 
les ressources dans ces milieux perturbés; fig. 3), l'influence du milieu ou de la fréquence 
de tonte ne s'est pas révélée significative sur les insectes. Il est donc très difficile 
d'attribuer les changements (fig. 1 et 2) dans la communauté d'insectes à la modification 
de la fréquence de coupe ou au vieillissement du milieu, étant donné la durée de trois ans 
seulement accordée pour cette étude. Une étude voulant suivre l'évolution de la structure 
d'une communauté et cerner des tendances devrait se faire sur une échelle de temps 
beaucoup plus longue, par exemple entre cinq à dix ans, car l'on doit prendre en compte 
de multiples changements naturels (ex.: relations prédateurs-proies) intervenant dans la 
composition des populations au cours des années. 
Moeurs des familles dominantes 
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Parmi les familles dominantes recensées figuraient les Formicidae (Hymenoptera), 
Carabidae et Staphylinidae (Coleoptera). Ces insectes sont d'utiles prédateurs (tab. 1). Les 
Entomobryidae et Isotomidae (Collembola) sont quant à eux détritivores (tab. 1). Pour 
leur part, les Phoridae, Sciaridae et Sphaeroceridae (Diptera) se nourrissent également de 
matières en décomposition et participent à la formation de l'humus (tab. 1) ; quelques 
espèces peuvent toutefois être prédatrices ou floricoles. Les Gryllidae (Orthoptera), quant 
à eux, se nourrissent de végétaux ou d'autres insectes (tab. l). Il est reconnu que les 
Gryllidae se retrouvent souvent dans les champs et le long des routes (BORROR & 
WHITE, 1991). Enfin, les Cicadellidae (Homoptera) tirent leur alimentation de plantes 
sauvages ou cultivées et peuvent aussi transmettre des maladies aux végétaux (tab. 1). Il 
est intéressant de constater que de tels insectes potentiellement nuisibles, bien que parmi 
les principales familles, se retrouvent en relativement faibles pourcentages dans les 
emprises autoroutières. Ces dernières ne constitueraient donc pas un réservoir d'insectes 
ravageurs de cultures. 
CONCLUSION 
Cette étude ne laisse aucun doute sur le fait que les emprises autoroutières constituent un 
réel réservoir de biodiversité, ce qui était auparavant insoupçonné au Québec. La 
connaissance de la biodiversité entomologique des emprises autoroutières permettra la 
comparaison avec l'entomofaune d'autres types de corridors semi-naturels, telles les 
bandes riveraines, les emprises de transport d'énergie, de chemins de fer et de routes 
nationales et secondaires. Une période d'étude de cinq à dix ans serait néanmoins 
préférable pour mieux cerner les tendances dans la richesse des insectes au sol des 
emprises autoroutières. 
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Parmi les familles dominantes d'insectes au sol recensées dans cette étude, les Carabidae 
(Coleoptera) se sont révélés être les meilleurs candidats à l'utilisation potentielle de 
bioindicateurs de l'état des emprises autoroutières, ayant répondu de façon positive à 
plusieurs critères auparavant définis (CHAMPAGNE, 2002). Dépendants de l'abondance 
de leur proies, ils gagneraient donc à être suivis à une fréquence quinquennale, par 
exemple, afin d'évaluer l'état des peuplements d'invertébrés des emprises autoroutières 
(ASF, 1998; CHAMPAGNE, 2002). 
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Légende des figures 
Fig. 1. Nombre moyen d'insectes capturés par piège-fosse selon l'année et la zone 
d'installation des pièges (TE = témoin; Tl = tonte annuelle ; T2 = tonte bisannuelle ; 
T3 = tonte trisannuelle). 
Fig. 2. Nombre moyen de familles par piège selon l'année et la zone d'installation des 
pièges (TE = témoin; Tl = tonte annuelle; T2 = tonte bisannuelle ; T3 = tonte 
trisannuelle). 
Fig. 3. Graphique de l'analyse canonique des correspondances des familles d'insectes. 
Familles différenciées selon leur groupe fonctionnel (. = prédateur, • = herbivore, 
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Tableau 1. - Familles d'insectes dominantes au sol des emprises autoroutières du sud du 
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1 Préférence alimentaire: P = prédateur; D = détritivore ; H = herbivore; 0 = omnivore 
Tableau 2. - Résultats de l'analyse canonique des correspondances avec 168 
échantillons, 56 familles d'insectes et 6 variables environnementales. 
Axes 1 2 3 4 
Eigenvalues 0,129 0,034 0,017 0,009 
Corrélations espèces-environnement 0,794 0,501 0,454 0,327 
Pourcentage de variance cumulatif: 
pour les données espèces 8,4 10,6 11,7 12,3 
pour la relation espèces-environnement 68,2 86,3 95,4 100,0 
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DONNÉES COMPLÉMENTAIRES À L'ÉTUDE 
4.1. Ordination des familles dominantes 
La figure 3 du chapitre III a présenté les familles d'insectes regroupées selon les 
facteurs environnementaux qui influençaient le plus leur distribution. Cependant, bien 
que les familles rares aient été retirées de l'analyse multivariée afin de faciliter son 
application, plusieurs des familles retenues dans le graphique d'ordination s'étaient tout 
de même avérées être peu abondantes dans les pièges. En effet, le tableau 1 du chapitre 
III présente dix familles d'insectes qui constituaient ensemble 91 ,5 % des captures 
réalisées au cours des trois années de l'étude. Nous avons donc voulu vérifier comment 
se distribuaient ces familles dominantes selon les différents facteurs environnementaux. 
Dans cette nouvelle analyse, le test de permutations de Monte Carlo du premier 
axe canonique était significatif (F = 23,736, P .:s; 0,05), tout comme celui de l'ensemble 
des axes canoniques (F = 8,786, P.:s; 0,05). Le tableau 4.1 présente les résultats de l'ACC 
pour les familles dominantes seulement, tandis que la figure 4.1 correspondante, en 
annexe, montre la distribution des familles dominantes selon leur groupe fonctionnel. 
Tableau 4.1 . Résultats de l'analyse canonique des correspondances pour le côté latéral des emprises 
autoroutières avec 168 échantillons, 10 familles d'insectes et 6 variables environnementales. 
Axes 1 2 3 4 
Eigenvalues 0,125 0,032 0,013 0,005 
Corrélations espèces-environnement 0,758 0,447 0,315 0,212 
Pourcentage de variance cumulatif: 
pour les données espèces 12,7 15,9 17,3 17,7 
pour la relation espèces-environnement 71 ,7 89,8 97,3 100,0 
Somme de toutes les eigenvalues canoniques 0,175 
Inertie totale 0,986 
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Seules les dix familles les plus importantes ont été retenues, ce qUI rend le 
graphique d'autant plus clair et compréhensible. 
Tout comme dans la figure 3 du chapitre III, l'axe 1 montre une nette séparation 
entre les milieux plus fermés (forestier et périurbain, tous deux dans la partie négative 
du plan) et le milieu ouvert (agricole, dans la partie positive du plan) (Annexe D, figure 
4.1). Le premier axe est ainsi caractérisé par un gradient d'ouverture du milieu ou un 
gradient inverse de complexification du milieu, comme le décrivait Andreï-Ruiz (1998). 
Les familles se distribuent donc sur l'axe 1 en fonction du type de paysage où elles ont 
été recueillies le plus fréquemment. Les Formicidae étaient particulièrement abondants 
dans le milieu forestier, les Sphaeroceridae, les Staphylinidae et les Isotomidae 
abondaient quant à eux dans le milieu péri urbain, tandis que les Cicadellidae, Sciaridae, 
Entomobryidae et Gryllidae étaient nettement plus abondants dans le milieu agricole que 
dans les autres milieux. Les familles retrouvées le plus souvent dans les milieux forestier 
et périurbain étaient surtout des insectes utiles à l'humain avec des habitudes de 
prédateurs ou de saprophages. Cependant, deux familles aux habitudes phytophages 
(Cicadellidae et Gryllidae) étaient associées au milieu agricole. Une famille de 
prédateurs était aussi associée à ce milieu, en plus de familles saprophages. La section 
5.2. Mœurs et importance des familles dominantes traitera plus en détail des rôles de ces 
familles dans l'écologie. Le premier axe du graphique est déterminé principalement par 
le milieu agricole et par la famille des Gryllidae. 
Sur le deuxième axe pnmaue du graphique, qui explique de façon moms 
prononcée la variance, on remarque la forte influence du facteur Fréquence de fauche . 
La fréquence de tonte de la végétation des emprises autoroutières semble avoir un effet 
sur les familles d'insectes, bien que l'analyse de variance l'ait montré non significatif sur 
l'ensemble des familles (Chapitre III). Une famille de la figure 4.1 est plus associée à 
une fréquence de tonte importante, soit les Carabidae. Inversement, une autre famille, à 
savoir les Formicidae, est plutôt associée à une fréquence de coupe moins intensive. Sur 
l'axe 2 du graphe, ce sont le vecteur Fréquence de fauche et dans une moindre mesure, 
la famille des Carabidae, qui ont la plus forte contribution. 
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Par ailleurs, un gradient de distance par rapport à la chaussée est évident. En 
effet, les vecteurs du talus et de la berge sont diamétralement opposés. Le vecteur Berge 
est très associé aux milieux plus fermés, situés dans la partie négative de l'axe 1, tandis 
que le vecteur Talus se voit plus associé au milieu agricole, dans la partie positive de 
l'axe 1. Les familles ont été plus fréquemment capturées sur la berge, là où la végétation 
était souvent plus abondante et la structure plus complexe. 
Les observations apportées par le graphique 4.1 correspondent à celles que l'on 
peut obtenir avec la figure 3 du chapitre III (distribution des principales familles, 
influence des vecteurs), mais l'interprétation y est beaucoup plus aisée dû au retrait des 
familles à faible fréquence. 
4.2. Côté central des emprises autoroutières 
Au site d'étude forestier, quatre pièges supplémentaires furent installés dans le 
centre de l'emprise, sur le talus et sur la berge, à chaque séquence d'échantillonnage. Ces 
prélèvements ont eu lieu seulement dans le milieu forestier à Donnacona, puisque pour 
des raisons de sécurité dû au flot quasi constant de véhicules, des échantillonnages du 
côté central de l'emprise étaient impossibles à effectuer en bordure de l'autoroute 20 à 
Saint-Hyacinthe ainsi qu'en bordure de l'autoroute 573 à Val-Bélair. 
Au cours des trois années d'expérimentation, nous avons identifié 3 870 insectes 
capturés au sol dans les emprises, du côté central. Ces insectes se répartissaient en un 
total de 10 ordres et 50 familles, dont deux n'étaient pas présentes parmi les captures 
faites dans le côté latéral de l'emprise, soit les Hétéroptères Berytidae et les Homoptères 
Delphacidae. Toutes les autres familles avaient déjà été rencontrées dans le côté latéral. 
Les annexes E.l et E.2 énumèrent les ordres et familles d'insectes au sol du côté central, 
avec leurs préférences alimentaires. 
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Tableau 4.2. Calendrier des périodes d'échantillonnage et nombre total de pièges utilisés pour l'étude des 
insectes au sol dans les emprises autoroutières du sud du Québec en 1999,2000 et 2001. 
Année Séquences Sites d'étude Milieu Nombre Dates 
de ca~ture adlacent de e.ièc.es d'échantillonnage 
1999 1 re Saint -Hyacinthe Agricole 48 18 au 20 mai 
1 ère Donnacona Forestier 64 26 au 28 mai 
1 ère Val-Bélair Périurbain 48 2 au 4 juin 
2e Saint -Hyacinthe Agricole 48 21 au 23 juin 
2e Donnacona Forestier 64 28 au 30 juin 
2e Val-Bélair Périurbain 48 6 au 8 juillet 
3e Saint-Hyacinthe Agricole 48 3 au 5 août 
3e Donnacona Forestier 64 10 au 12 août 
3e Val-Bélair Périurbain 48 16 au 18 août 
Total 1999 480 
2000 1 ère Saint-Hyacinthe Agricole 48 30 mai au 1 er juin 
1 ère Donnacona Forestier 64 6 au 8 juin 
1 ère Val-Bélair Périurbain 48 13 au 15 juin 
2e Saint-Hyacinthe Agricole 48 25 au 27 juillet 
2e Donnacona Forestier 64 1 er au 3 août 
2e Val-Bélair Périurbain 48 8 au 10 août 
Total 2000 320 
2001 1 ere Saint-Hyacinthe Agricole 48 29 au 31 mai 
1 ère Donnacona Forestier 64 5 au 7 juin 
1 ère Val-Bélair Périurbain 48 12 au 14 juin 
2e Saint -Hyacinthe Agricole 48 24 au 26 juillet 
2e Donnacona Forestier 64 31 juillet au 2 août 
2e Val-Bélair Périurbain 48 7 au 9 août 
Total 2001 320 
Total 3 ans 1120 
Le tableau 4.2 récapitule le calendrier des séquences d'échantillonnage avec 
l'ensemble des pièges (latéraux et centraux). 
L'effort de capture fut donc de 6 912 heures à Saint-Hyacinthe (à raison de 48 
heures par piège, cf 2.2.6. Récolte des échantillons) et à Val-Bélair, et de 9 216 heures à 
Donnacona, pour un total de 23 040 heures durant la saison 1999. En 2000 et en 2001 , 
l'effort de capture fut de 4 608 heures à Saint-Hyacinthe et à Val-Bélair, puis de 6 144 
heures à Donnacona, pour un total de 15 360 heures, avec un grand total de 53 760 
heures de capture et 1 120 pièges durant les trois années d'expérimentation. 
44 
Nous avons appliqué la même analyse multivariée (ACC) (cf 2.4. Traitement 
des données) aux familles capturées dans le côté central de l'emprise afin de voir 
l'influence des facteurs environnementaux sur celles-ci. Les variables environnementales 
liées aux milieux ne s'appliquant pas dans ce cas-ci (les échantillonnages ont eu lieu 
dans un seul type de paysage), celles-ci n'ont donc pas été retenues. Les familles rares 
recensées au cours des trois années ont été retirées pour appliquer l'ACC et favoriser sa 
compréhension. 
Dans cette autre analyse canonique, le test de permutations de Monte Carlo du 
premier axe canonique était significatif (F = 7,657, P ::; 0,05), de même que celui de 
l'ensemble des axes canoniques (F = 4,067, P ::; 0,05). Le tableau 4.3 présente les 
résultats de l'ACC pour les familles capturées du côté central seulement, tandis que la 
figure 4.2 correspondante en annexe montre la distribution des familles et leur 
préférence alimentaire. Les diminutifs des familles peuvent être associés à l'annexe E.2. 
Tableau 4.3. Résultats de l'analyse canonique des correspondances pour le côté central des emprises 
autoroutières en milieu forestier avec 28 échantillons, 24 familles d'insectes et 3 variables 
environnementales. 
Axes 1 2 3 4 
Eigenvalues 0,219 0,010 0,227 0,144 
Corrélations espèces-environnement 0,790 0,420 0,000 0,000 
Pourcentage de variance cumulatif: 
pour les données espèces 23,4 24,6 48,9 64,4 
pour la relation espèces-environnement 95,5 100,0 0,000 0,000 
Somme de toutes les eigenvalues canoniques 0,229 
Inertie totale 0,932 
Les deux premiers axes de l'analyse canonique pour le côté central de l'emprise 
expliquent 100 % de la variance. Le premier axe explique à lui seul 95,5 % de la 
variance, contre 4,50 % seulement pour le deuxième axe. L'axe 1 décrit donc l'essentiel 
de la structure des données. 
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Sur l'axe 1, c'est le gradient de la distance par rapport à la chaussée qui domine, 
les vecteurs Talus et Berge étant complètement opposés (Annexe D, figure 4.2). Plus de 
familles semblent associées au talus. D'autre part, plus de familles aux mœurs 
phytophages (Aphididae, Acrididae, Curculionidae, Cicadellidae, Miridae et 
Agromyzidae) et détritivores (Poduridae, Isotomidae, Entomobryidae, Phoridae, 
Sphaeroceridae) semblent associées au talus, alors que les familles prédatrices semblent 
se distribuer autant sur le talus (Stratiomyidae, Pteromalidae, Eulophidae, Staphylinidae) 
que sur la berge (Formicidae, Empididae, Carabidae). Les familles phytophages du côté 
de la berge sont les Lygaeidae et les Anthomyidae. Les familles détritivores de ce côté 
sont les Silphidae, les Sciaridae, les Sminthuridae et les Pselaphidae. 
L'axe 2, qui explique moins fortement la variabilité globale du système, est 
influencé par la fréquence de tonte dont le vecteur constitue l'élément le plus structurant 
sur cet axe. Certaines familles d'insectes semblent favorisées par une fréquence de tonte 
plus élevée et d'autres sont plutôt associées à un degré de fauchage moins intensif. Les 
différences de variabilité entre les familles sont très peu prononcées, ce qui rend le 
graphique un peu lourd et difficile à interpréter. 
Dans cette analyse, les familles rares avaient été retirées compte tenu que 
l'attention fut portée sur les familles dominantes ; cependant, le graphe d'ordination 
obtenu, bien qu'instructif, était peu clair. Nous avons donc décidé de procéder comme 
nous l'avions fait pour le côté latéral des emprises, à savoir de ne conserver que les dix 
familles dominantes. Nous étions intéressés à savoir si les dix plus importantes familles 
parmi les insectes capturés dans l'emprise centrale s'avéraient être les mêmes que celles 
du côté latéral. 
À la manière du tableau 1 du chapitre III concernant les familles capturées du 
côté latéral des emprises, le tableau 4.4 suivant énumère les dix principales familles 
d'insectes au sol parmi les captures des pièges posés dans le côté central de l'emprise, 
par rapport à la chaussée, dans le milieu forestier. Les pourcentages indiqués expriment 
la proportion de l'effectif total de la famille d'insectes correspondante dans tous les 
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traitements et ce, dans toutes les saisons d'échantillonnage combinées (1999 à 2001). 
Les dix principales familles forment ensemble près de 96,0 % des captures centrales. 
Tableau 4.4. Familles d'insectes dominantes au sol du côté central des emprises autoroutières du sud du 
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Total des dix familles dominantes 96,0 
Autres familles 4,00 













Il faut noter la très faible proportion d'insectes potentiellement nuisibles dans le 
côté central des emprises, à savoir les Cicadellidae, les Aphididae, ainsi que les 
Lygaeidae (avec respectivement 5,66 %, 0,93 % et 0,57 %). 
Le côté latéral des emprises (Tableau 1, Chapitre III) comptait seulement deux 
familles potentiellement nuisibles, soit les Gryllidae et les Cicadellidae, ces derniers 
étant en plus faible proportion (avec 3,29 %) que dans le côté central. La somme des 
pourcentages des familles problématiques était également moins élevée dans le côté 
latéral des emprises. Les différences entre les côtés peuvent être attribuées aux 
différences dans la méthodologie. En effet, les captures du côté central n'ont eu lieu que 
dans un milieu dont l'environnement adjacent est forestier, ce qui pourrait rendre plus 
importantes des familles qui autrement auraient été de taux de beaucoup inférieurs si les 
captures avaient été faites dans les trois milieux, et rendre moins importantes d'autres 
familles qui auraient été de taux plus importants avec des échantillonnages dans les trois 
milieux. 
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4.3. Ordination des familles dominantes dans le côté central 
Après avoir déterminé quelles étaient les familles d'insectes dominantes dans le 
côté central des emprises, nous avons voulu vérifier comment se distribuaient ces 
familles selon les différents facteurs environnementaux. Les familles qui ne figuraient 
pas dans le tableau 4.4 n'ont pas été incluses dans l'analyse suivante. 
Dans cette nouvelle analyse canomque des correspondances, le test de 
permutations de Monte Carlo du premier axe canonique était significatif (F = 10,369, P 
~ 0,05), tout comme celui de l'ensemble des axes canoniques (F = 5,418, P ~ 0,05). Le 
tableau 4.5 ci~après présente les résultats de l'ACC pour les familles dominantes 
seulement, tandis que la figure 4.3 correspondante, en annexe, montre la distribution des 
familles dominantes et leur préférence alimentaire. 
Tableau 4.5. Résultats de l'analyse canonique des correspondances pour les familles dominantes du côté 
central des emprises autoroutières en milieu forestier avec 28 échantillons, 10 familles d'insectes et 3 
variables environnementales. 
Axes 1 2 3 4 
Eigenvalues 0,208 0,007 0,225 0,098 
Corrélations espèces-environnement 0,778 0,300 0,000 0,000 
Pourcentage de variance cumulatif: 
pour les données espèces 29,3 30,2 61,9 75,7 
pour la relation espèces-environnement 96,9 100,0 0,000 0,000 
Somme de toutes les eigenvalues canoniques 0,215 
Inertie totale 0,710 
Les deux premiers axes de l'analyse canonique expliquent 100 % de la variance. 
L'axe 1 explique à lui seul 96,9 % de la variance totale, le 3,10 % restant étant expliqué 
par le second axe. 
Dans le graphique d'ordination, l'axe 1 montre cette fois encore un gradient de 
distance par rapport à la chaussée. On peut observer les vecteurs Talus et Berge 
diamétralement opposés (Annexe D, figure 4.3). Il est cette fois beaucoup plus clair qu'il 
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y a eu plus de famill~s capturées sur le talus que sur la berge. Les insectes phytophages 
(Cicadellidae et Aphididae) se sont montrés plus abondants dans les captures faites sur 
le talus que sur la berge. Les prédateurs (Carabidae et Formicidae), quant à eux, étaient 
plus fréquemment capturés sur la berge que sur le talus (à noter que les Carabidae 
semblent se réfugier dans la berge quand la fréquence de fauche augmente ; voir aussi 
figure 4.1). Pour leur part, les détritivores/saprophages ont été plus souvent recensés sur 
le talus. Il semble que ce soient les familles des Cicadellidae et des Carabidae qui aient 
eu les plus fortes contributions sur le premier axe. 
Sur le second axe, on note la forte contribution du vecteur Fréquence de fauche. 
Des familles semblent favorisées par une fréquence de tonte élevée (Sphaeroceridae, 
Cicadellidae, Staphylinidae et Phoridae). À l'inverse, d'autres semblent plutôt favorisées 
par une fréquence de coupe moins élevée (Lygaeidae et Formicidae). Il est intéressant de 
constater, dans tous les graphes d'ordinations présentés dans cette étude, que bien que la 
fréquence de fauche se soit avérée non significative dans les comparaisons de 
moyennes, elle semble avoir néanmoins une influence quelconque sur les insectes. 
4.4. Familles rares 
Dans la présente étude, quelques familles rares ou peu communes ont été 
inventoriées parmi les 143 familles récoltées dans tous les pièges de sol (centraux et 
latéraux) dans les emprises autoroutières. Ces familles, ainsi que et les ordres auxquels 
elles appartiennent, sont les suivantes: 
- Diploures : Japygidae 
- Hétéroptères: Cydnidae et Piesmatidae 
- Homoptères: Fulgoridae 
- Coléoptères: Eucnemidae et Scaphidiidae 
- Trichoptères : Lepidostomatidae 
- Lépidoptères: Thyrididae et Hepialidae 
- Diptères : Trichoceridae et Dryomyzidae 
- Hyménoptères: Eucharitidae. 
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Certaines de ces familles sont phytophages, d'autres ont des mœurs encore mal 
connus. Plusieurs autres de ces familles renferment des espèces associées au transport de 
pollen, à des actions parasitaires ou prédatrices ainsi qu'au recyclage de la matière 
organique (Borror & White, 1991 ; Bourassa & Champagne, 2002b). La section 5.3. 




5.1. Constats généraux 
Au cours des trois années de l'étude, 34 854 insectes ont été récoltés. Ces 
insectes se répartissaient en 143 familles, soit près du quart des familles nord-
américaines. En outre, sur la vingtaine d'ordres d'insectes présents au Québec, 13 ont été 
retrouvés au sol des emprises autoroutières. Quelques familles rares ont été récoltées. 
Cet inventaire est ainsi révélateur d'une abondance et d'une diversité pour le 
moms intéressantes dans des milieux de superficies restreintes et aux conditions 
particulières (cf 1.2.2. Particularités des emprises [. . .}), comme si ces milieux corridors 
demeuraient attractifs pour les insectes malgré les énormes contraintes auxquelles ils 
font face. Cette étude ne laisse aucun doute sur le fait que les emprises autorQutières 
possèdent un fort potentiel en termes d'habitats pour la faune entomologique, ce qui était 
auparavant insoupçonné au Québec. 
5.1.1. Concordance avec la littérature 
5.1.1.1. Abondance et diversité 
Plusieurs ouvrages d'Europe et des États-Unis avaient déjà souligné l'importance 
de la diversité et de l'abondance des insectes en bordure des autoroutes (Port & 
Thompson, 1980 ; Leach, 1984 ; Port & Spencer, 1987 in Munguira & Thomas, 1992 ; 
ASF, 1998). D'autres en sont venus à des conclusions semblables pour plusieurs types 
de corridors (cf 1.1.4. Importance des emprises autoroutières comme corridors verts). 
Plusieurs auteurs sont même d'accord pour affirmer que la richesse des écotones, comme 
les bandes riveraines ou les emprises, est plus élevée que dans les milieux adjacents, que 
ceux-ci soient de paysages différents ou non (Andreï-Ruiz, 1998 ; ASF, 1998 ; 
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Anonyme, 1999c; Cameron, 1917, Terrel-Nield, 1986, Duelli et al., 1990, Rusek, 1992 
et Downie et al., 1996 in Marineau, 2000). 
Un ouvrage a particulièrement retenu très tôt notre attention. Il s'agit de l'étude 
de Meunier et Verheyden (1996) qui se sont intéressés aux insectes des dépendances 
vertes autoroutières du sud de la France à l'aide de pièges de sol pour le compte du 
service Nature et Paysages du réseau des Autoroutes du Sud de la France. Durant deux 
années successives, ils ont ainsi recensé 19 750 insectes appartenant à près de 110 
familles. Bien que leur méthodologie ait été quelque peu différente de celle utilisée dans 
la présente étude, on peut constater que leurs résultats révèlent, à l'instar des nôtres, la 
richesse des abords autoroutiers au point de vue entomologique. 
Aussi, si l'on considère que la présente étude faisait partie d'une étude beaucoup 
plus exhaustive sur l'entomofaune des emprises autoroutières du sud du Québec de 1999 
à 2001 (Gestion extensive des emprises autoroutières, volet entomofaune) dans laquelle 
les insectes ont été capturés non seulement avec les pièges de sol, mais aussi à l'aide de 
filets fauchoirs et de filets troubleaux, il en ressort que 43 905 insectes de 17 ordres et 
210 familles ont été récoltés. C'est en fait 9 051 insectes, 4 ordres et 67 familles de plus 
qu'avec les pièges de sol seulement (centraux et latéraux combinés). On retrouverait 
ainsi près de 82 % des ordres présents au Québec dans les emprises autoroutières (au 
sol, dans la végétation, en vol ou dans l'eau et la vase des fossés) et près du tiers des 
familles de toute l'Amérique du Nord, ce qui est très considérable en termes d'abondance 
et de diversité. Ces résultats sont disponibles auprès du MTQ (Bourassa & Champagne, 
2002b). 
5.1.1.2. Effet du paysage environnant 
Selon la littérature, la structure végétale et la nature de l'environnement adjacent 
à l'emprise, les conditions de sol et la composition en espèces végétales et animales 
influenceraient la composition et la diversité en insectes (Morris, 1971 ; Adis, 1979 ; 
Andreï-Ruiz, 1998; ASF, 1998). Gimingham (1971) avait indiqué dans son étude que la 
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réduction entre autres de la quantité (biomasse et couvert) d'espèces végétales réduisait 
la variété d'animaux invertébrés. Freemark et Boutin (1995) avaient aussi relevé des 
constatations similaires. Andreï-Ruiz (1998) avait pour sa part obtenu comme résultats 
que les milieux forestiers n'étaient pas plus pauvres en insectes que les milieux ouverts, 
comme elle s'y attendait. La diversité était élevée dans les pièges au sol des zones 
boisées qu'elle avait étudiées. L'abondance d'individus semblait ainsi liée à la densité de 
végétation (Andreï-Ruiz, 1998). Mader (1987) et Ramade (1994) avaient affIrmé, de 
leur côté, que plus un écosystème est complexe, plus les niches écologiques y sont 
nombreuses et plus riche y est la diversité en espèces. 
Dans la présente étude, toutefois, le nombre d'insectes capturés ainsi que le 
nombre de familles identifiées ne variaient pas de façon significative entre les différents 
milieux étudiés. D'ailleurs, Munguira et Thomas (1992) n'avaient pas observé d'effet du 
paysage environnant sur l'abondance de papillons en bordure de routes, ceux-ci étant 
aussi abondants en milieu agricole qu'en milieu urbain. Des contraintes propres à chaque 
site étudié interviendraient de façon déterminante dans les processus de colonisation 
(Pickett et al., 1987 in Meunier et al., 1999). 
5.1.1.3. Effet de la fréquence de fauche 
Munguira et Thomas (1992) avaient observé que les papillons étaient moins 
abondants en bordure des routes après un fauchage et Bürki et Hausammann (1993 in 
Marineau, 1999) ainsi que Morris (1971) avaient observé que si la végétation créait un 
faible couvert, il en découlait une abondance moindre d'arthropodes. Selon Bouchard et 
Masseau (1986), un aménagement telle fauchage, qui viendrait perturber la composition 
floristique des bordures, aurait un impact direct sur la distribution des insectes dans les 
bordures et les milieux adjacents. Enfin, Morris (1979) avait aussi mis en évidence que 
des familles d'insectes étaient favorisées par des coupes, alors que d'autres voyaient leur 
abondance diminuer. Il est reconnu que les insectes réagissent très rapidement aux 
modifications de la structure de la végétation. 
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Bien que la comparaison de moyennes dans notre étude n'ait révélé aucun effet 
significatif de la fréquence de fauchage de la végétation des emprises autoroutières sur 
les insectes au sol, l'analyse multivariée semblait montrer que certaines familles 
d'insectes pouvaient être favorisées par un régime de tonte moindre. 
Une étude plus longue aurait peut-être permIS d'observer des tendances 
davantage patentes concernant le niveau de perturbation apporté par le régime de 
fauchage sur la richesse entomologique. 
5.1.1.4. Effet du gradient de distance par rapport à la chaussée 
L'analyse multivariée avait révélé l'influence d'un gradient de distance par 
rapport à la chaussée sur la distribution des insectes. La densité de végétation (quantité 
et diversité) du talus et de la berge pourrait expliquer un tel gradient. Ce gradient 
pourrait également être lié à des facteurs comme la nature, la salinité, la structure et la 
compaction du sol, le degré d'humidité, le degré d'exposition aux vents, aux turbulences 
et au soleil, etc. Ainsi, de multiples facteurs semblent influencer la présence des insectes 
dans les diverses composantes d'une emprise autoroutière (cf 2.2.2. Description d'une 
emprise autoroutière). 
L'étude de l'entomofaune des dépendances vertes des autoroutes du sud de la 
France avait aussi révélé un tel gradient. En effet, on avait pu observer qu'il y avait deux 
à trois fois moins de carabes à cinq mètres de la chaussée qu'à dix mètres (ASF, 1998). 
On avait expliqué ce phénomène par l'effet barrière de la chaussée. La plate-forme 
autoroutière constituerait une zone thermique particulière, en ce sens qu'elle s'échauffe 
rapidement le jour, atteignant des températures élevées durant la journée et céderait de la 
chaleur pendant la nuit. En outre, l'espace aérien à proximité de la chaussée serait le 
siège de turbulences quasi permanentes qui aspireraient les insectes voiliers s'aventurant 
trop près. Tous ces éléments auraient pour effet d'influencer l'abondance d'insectes selon 
la distance par rapport à la chaussée. Dans notre étude, l'effet du gradient s'est plùtôt fait 
sentir sur la distribution des familles d'insectes. 
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Spencer et ses collaborateurs (1988) avaient quant à eux observé qu'il n'y avait 
pas de corrélation significative entre l'abondance de pucerons et la distance par rapport à 
la chaussée. Certaines familles d'insectes seraient donc affectées par les conditions 
particulières retrouvées en bordure des plate-formes, et d'autres non. La situation est 
donc complexe et selon les caractéristiques propres à chaque tronçon et chaque habitat 
au niveau microspatial, les emprises seraient plus ou moins riches en tel ou tel groupe 
d'insectes dans telle ou telle partie. 
Il est possible qu'une gestion extensive de la végétation des emprises puisse 
équilibrer la distribution des insectes sur la largeur de l'emprise par la hauteur uniforme 
de la végétation, mais les divers facteurs intrinsèques des emprises énumérés 
précédemment, caractéristiques particulières d'habitats à l'échelle microspatiale dans ces 
milieux, de même que l'instabilité inhérente des emprises autoroutières, vont 
conditionner les processus de colonisation et de distribution des familles d'insectes au 
sol. Cette occupation particulière de micro espaces par les insectes pourrait donc être 
typique des emprises autoroutières, ce qui les rendrait d'autant plus exclusives. 
5.2. Mœurs et importance des familles dominantes 
Les considérations écologiques et économiques des familles retrouvées 
dominantes sont présentées; elles sont pour la plupart reliées à des activités 
anthropiques. Il est important de mentionner que ces considérations sont notamment 
rattachées à la perception économique des insectes. L'annexe F fait la synthèse des 
considérations écologiques et économiques de ces familles d'insectes dominantes afin de 
permettre une lecture plus pratique et rapide. Les familles sont énumérées par ordre 
décroissant de dominance (Tableau l , Chapitre III ; tableau 4.4) . Les descriptions 
anatomiques ont été limitées à quelques critères morphologiques externes. 
5.2.1. Les Formicidae (Ordre des Hyménoptères) 
(Italique entre parenthèses* : anglais) 
55 
Les fourmis (Figure 5.1) jouent un rôle primordial dans la vie des sols forestiers, des 
prairies et des cultures par leurs habitudes carnivores et pollinisatrices. Elles favorisent 
aussi une meilleure fertilisation des sols. 
Les Formicidae sont appelés plus communément fourmis (Ants, Pismires)* . 
Celles-ci sont reconnues comme étant un grand groupe (7 000 à 12 000 espèces) 
d'insectes sociaux à plusieurs castes (reines, mâles et ouvrières) que l'on peut retrouver à 
peu près partout dans le monde (elles constituent environ 10 % des insectes mondiaux), 
et dans à peu près tous les milieux. On pouvait donc s'attendre avec raison à leur 
présence prépondérante dans les emprises autoroutières, compte tenu des dépôts 
sablonneux requis pour la construction d'une autoroute. Les colonies peuvent ne 
contenir que quelques fourmis ou jusqu'à plusieurs milliers. La plupart des espèces de 
fourmis ont leur nid dans le sol, mais il arrive que plusieurs occupent des cavités 
naturelles de bois ou de plantes, ou encore des constructions hors-sol (Borror, DeLong 
& Tripplehorn, 1976 ; Harper, 1997). 
Les Formicidae sont de mœurs variées, pouvant 
être carnivores, détritivores ou herbivores; elles sont en 
majorité prédatrices (Olsen, Sunesen & Pedersen, 2000). 
La majeure partie des espèces constituent en effet 
d'importants prédateurs de pestes, permettant la 
régulation de plusieurs populations d'insectes ravageurs 
(Ramade, 1965, PetaI, 1978, Stradling, 1987 et Lasalle 
Figure 5.1. Hyménoptère Formicidae. & Gauld, 1993 in Marineau, 2000). D'autres espèces se 
nourrissent de végétaux, de sève, de nectar ou de champignons et participent à la 
formation de l'humus. Certaines peuvent mordre ou piquer lorsque manipulées, mais la 
plupart des fourmis retrouvées en bordure des autoroutes seraient susceptibles d'être des 
fourmis constructrices de monticules ou des fourmis des champs (sous-famille 
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Formicinae) et la littérature indique que celles-ci ne piquent pas (Borror, DeLong & 
Tripplehom, 1976; Forey & Fitzsimons, 1992). 
Certaines espèces de fourmis peuvent être dommageables à l'agriculture. Par 
exemple, les fourmis moissonneuses peuvent être nuisibles aux cultures de céréales et de 
légumineuses en s'approvisionnant de semences qui viennent d'être épandues. Les 
fourmis peuvent aussi nuire aux cultures en pratiquant un élevage intensif de pucerons 
pour leur miellat. En revanche, d'autres fourmis peuvent s'avérer fort utiles par la 
prédation d'insectes nuisibles ou l'ingestion de miellat sécrété par certains insectes 
suceurs de sève, comme les pucerons, les cicadelles et les cochenilles. En effet, le 
miellat est une source alimentaire très importante et bien appréciée chez les fourmis. 
Celles-ci peuvent même en stimuler la production par une palpation du corps des 
insectes sécréteurs avec leurs antennes (Foottit & Richards, 1993). Les fourmis, par leur 
alimentation sur le miellat, contribuent alors à la diminution de l'assèchement des 
plantes causé par l'effet osmotique de ce liquide aqueux ainsi qu'à la diminution de la 
croissance de champignons dont les spores auraient été retenus par la substance collante 
(cf 5.2.12. Les Aphididae). Elles contribuent ainsi à la diminution des pertes tant 
matérielles qu'économiques encourues par les cultivateurs à cause des insectes suceurs 
de sève. 
Par ailleurs, les fourmis ont un autre rôle utile qui pourrait s'avérer d'importance 
économique. Comme la majorité des autres Hyménoptères, les fourmis sont associées au 
transport de grains de pollen; elles constituent donc d'importantes pollinisatrices 
(Ramade, 1965 et Lasalle & Gauld, 1993 in Marin~au, 2000). 
D'autre part, les Formicidae influencent les activités sylvicoles au niveau des 
récoltes et des rendements. Ces insectes participent à la décomposition de la matière 
organique et stimulent la minéralisation du sol en modifiant la microflore responsable de 
ces processus, d'où une meilleure fertilisation des sols. 
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5.2.2. Les Entomobryidae (Ordre des Collemboles) 
Peu d'espèces d'Entomobryidae (Figure 5.2) sont d'importance économique. Néanmoins, 
quelques espèces rares peuvent causer des dommages aux plantes de jardins et de serres, 
notamment des champignons cultivés. 
La famille des Entomobryidae (ou entomobryas) est la plus importante parmi 
l'ordre des Collemboles (podurelles ou Springtails) et contient presque tous ceux qui 
vivent dans la litière, le sol, le bois en décomposition, les champignons et autres habitats 
humides semblables, où ils participent à la formation de l'humus (Borror, DeLong & 
Tripplehorn, 1976 ; Harper, 1997). Il est donc normal de les voir en bordure des routes 
et autoroutes à cause de la présence des fossés et parce que la végétation herbacée s'y 
décompose rapidement. Les Entomobryidae sont plutôt de couleur bleuâtre ou grisâtre. 
L'ordre des Collemboles constitue un grand groupe représenté par quelque 2 000 
espèces dans le monde, dont près de 300 au Canada (Commission biologique du 
Canada, 1988 ; Danks, 1992; Bourassa, 2000). Ils sont en majorité détritivores ou se 
nourrissent de mycéliums de champignons, d'algues et de pollen, alors que d'autres 
peuvent être carnlvores (rarement), coprophages, 
herbivores ou commensaux ; ils sont rarement nuisibles 
(Richards, 1978). Peu d'espèces sont d'importance 
économique (Harper, 1997). Néanmoins, quelques 
espèces rares peuvent causer des dommages aux plantes 
Figure 5.2. Collembole 
de jardins et de serres, notamment des champignons Entomobryidae. 
cultivés (Forey & Fitzsimons, 1992 ; Doucet, 1994). Les Collemboles en général sont 
reconnus pour être grégaires et parfois très abondants, voire jusqu'à plusieurs millions 
par hectare (Borror, DeLong & Tripplehorn, 1976). Ces petits organismes peuvent 
sauter grâce à la furcula ou furca, un organe sous-abdominal qui se détend subitement de 
l'avant vers l'arrière, permettant le déplacement de l'animal par sauts (Forey & 
Fitzsimons, 1992; Harper, 1997). 
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5.2.3. Les Staphylinidae (Ordre des Coléoptères) 
Certains Staphylinidae (Figure 5.3) peuvent affecter les racines des végétaux ou être 
responsables de la dissémination de maladies. Mais les staphylins sont plutôt reconnus 
pour leurs mœurs de prédateurs. Peu d'indications laissent croire que ces insectes peuvent 
causer des dommages considérables. 
Les staphylins (aussi brachyélytres ou Rove Beetles) constituent la plus grande 
famille des Coléoptères avec quelque 3 100 espèces dans toute l'Amérique du Nord, 
dont certaines peuvent être très communes (White, 1983 ; Harper, 1997). Ce sont des 
insectes minces et allongés, brunâtres ou noirâtres, aux ailes très réduites. Les plus gros 
spécimens atteignent 25 millimètres de longueur. Ils occupent divers habitats: certaines 
espèces de grande taille vivent dans les excréments, les cadavres en décomposition, 
d'autres sur le sol, les rives de cours d'eau et de lacs ou autres lieux humides (comme les 
fossés de bord d'autoroutes), sous des objets, sous les écorces, dans les champignons, les 
plantes en décomposition, les fleurs, les terriers ou les nids d'oiseaux et de fourmis . Ce 
sont de bons insectes coureurs et parfois de bons voiliers également. Bien qu'ils relèvent 
souvent l'extrémité postérieure de l'abdomen un peu à la manière d'un scorpion qui veut 
piquer, les staphylins ne piquent pas ; toutefois, certaines des plus grandes espèces 
peuvent mordre (White, 1983 ; Olsen, Sune sen & Pedersen, 2000). 
Figure 5.3. Coléoptère 
Staphylinidae. 
Les adultes et les larves de staphylins sont 
généralement prédateurs d'autres insectes ; quelques 
espèces consomment des matières orgarnques en 
décomposition et participent ainsi à la formation de 
l'humus, alors que d'autres peuvent être parasites (Borror, 
DeLong & Tripplehorn, 1976; White, 1983; Forey & 
Fitzsimons, 1992; Harper, 1997 ; Marineau, 2000 ; Olsen, 
Sunesen & Pedersen, 2000). Enfin, certains peuvent être pollinisateurs de végétaux. 
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Il s'agit en somme d'une famille très bénéfique. Cependant, quelques espèces, 
comme celles que l'on retrouve dans les gazons et jardins, peuvent affecter les racines 
des végétaux ou être responsables de la dissémination de maladies comme la brûlure 
bactérienne ou la moisissure grise. Mais généralement, les staphylins sont plutôt 
reconnus dans la littérature pour leurs mœurs de prédateurs. Peu d'indications laissent 
croire que ces insectes peuvent causer des dommages considérables. 
5.2.4. Les Isotomidae (Ordre des Collemboles) 
Les Isotomidae (Figure 5.4) sont surtout détritivores et ne causeront pas de dommages 
d'importance économique. 
Après la famille des Entomobryidae, les 
Isotomidae constituent la famille de Collemboles la plus 
importante. Ils peuvent être brunâtres, grisâtres ou 
blanchâtres. 
Ils fréquentent les mêmes habitats (il est donc 
normal de les retrouver en bordure des autoroutes) et ont 
généralement les mêmes mœurs que les Entomobryidae. 
Comme ces derniers, les Isotomidae sont donc surtout 
Figure 5.4. Collembole 
Isotomidae. 
détritivores et ne causeront pas de dégâts d'importance économique (Borror, DeLong & 
Tripplehorn, 1976; Harper, 1997). 
5.2.5. Les Sphaeroceridae (Ordre des Diptères) 
Etant donné leurs mœurs de détritivores, il est peu probable que les Sphaeroceridae 
(Figure 5.5) puissent causer des dommages importants aux cultures adjacentes. 
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Les sphérocères ou sphaerocérides (Sphaerocerids ou Small Dung Flies) sont 
des Diptères muscoïdes acalyptères (sans cuillerons à la base des ailes). Ce sont de très 
petites mouches détritivores noirâtres ou brunâtres. Elles sont habituellement très 
communes près des endroits marécageux (comme les fossés) , des excréments et des 
rebuts, et peuvent pénétrer dans les habitations. Leurs larves vivent dans le fumier ou 
autres matières en décomposition, où elles participent à la formation de l'humus comme 
Figure 5.5. Diptère 
Sphaeroceridae. 
dans la végétation pourrissante que l'on retrouve dans les 
emprises d'autoroutes. D'autres espèces se développent 
dans les nids d'oiseaux ou d'insectes sociaux, voire dans les 
terriers de petits mammifères (Borror, DeLong & 
Tripplehom, 1976 ; Andreï-Ruiz, 1998). Il est donc peu 
probable que ces mouches puissent causer des dommages 
économiquement importants. 
5.2.6. Les Cicadellidae (Ordre des Homoptères) 
Plusieurs espèces non contrôlées de Cicedellidae (Figure 5.6) peuvent causer de sérieux 
dommages aux plantes cultivées, soit par leurs habitudes alimentaires, soit en servant de 
vecteurs de maladies. Mais étant donné leur faible abondance, il est peu probable que des 
Cicadellidae causent des ravages importants dans ies milieux adjacents. 
Les cicadelles (Leajhoppers) sont de petits insectes sauteurs et suceurs de sève. Il 
s'agit d'un groupe d'insectes très considérable (près de 3 000 espèces en Amérique du 
Nord) dont plusieurs espèces sont communes et abondantes dans de nombreux types de 
communautés végétales. Il fallait donc s'attendre avec raison à les retrouver le long des 
autoroutes caractérisées par une végétation herbacée et bordées de formations végétales 
diverses. 
Les cicadelles excrètent souvent par l'anus une substance aqueuse appelée 
miellat, ce qui attire d'autres insectes qui s'en nourrissent, en particulier des fourmis. 
Ce sont des insectes parfois très colorés, mesurant 
généralement moins de 10 millimètres et vivant sur un 
grand nombre de plantes (arbres, arbustes, graminées, 
fleurs, gazons, etc.), mais chaque espèce est habituellement 
spécifique à une seule espèce de plante dont elle se nourrit 
des feuilles. Les cicadelles prélèvent la sève à partir de la 
face intérieure des feuilles ou à l'extrémité des jeunes 
pousses. Ces habitudes alimentaires provoquent avec le 
temps la décoloration (taches blanches, brunes ou jaunes, 
dues à la destruction de la chlorophylle), la distorsion, le 
Figure 5.6. Homoptère 
Cicadellidae. 
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flétrissement, le rabougrissement (inhibition de crOIssance suite à l'injection d'une 
toxine) ou même la mort de la plante en tout ou en partie. Certaines espèces de 
cicadelles forment des galles sur les plantes. 
Plusieurs espèces non contrôlées causent de sérieux dommages aux plantes 
cultivées, soit par leurs habitudes alimentaires, soit en servant de vecteurs de maladies 
(tels mycoplasme ou virus de la frisolée). Les plantes les plus attaquées au Québec sont 
le pommier, le céleri, le haricot, la laitue, le framboisier, la pomme de terre, la carotte, la 
luzerne et plusieurs fleurs annuelles. Une des espèces présentes au Québec et pouvant 
endommager les pommiers et les plants de pomme de terre est Empoasca fabae (Harris), 
la cicadelle de la pomme de terre. Une autre peut causer des dommages aux plantes à 
fleurs, à la laitue ou à la carotte, soit la cicadelle de l'aster (Macrosteles quadrilineatus 
Forbes) (Borror, DeLong & Tripplehorn, 1976 ; Forey & Fitzsimons, 1992 ; Harper, 
1997 ; Cornell University, 2002). 
Cependant, nous avons recueilli plusieurs spécimens de prédateurs et de parasites 
au cours de notre étude, ce qui indiquerait que les populations de cicadelles des emprises 
autoroutières seraient donc maintenues à un niveau peu susceptible d'entraîner des 
ravages importants dans les milieux adjacents. 
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5.2.7. Les Carabidae (Ordre des Coléoptères) 
Les Carabidae (Figure 5.7) sont presque toujours prédateurs d'autres insectes et plusieurs 
sont très utiles, se nourrissant de certains des insectes les plus nuisibles dans les milieux 
agricoles et forestiers. 
Les carabes (aussi appelés jardinières, sergents, couturières ou Ground Beetles) 
constituent l'une des plus grandes familles de Coléoptères après les Staphylinidae avec 
25 000 espèces dans le monde, dont 2 500 en Amérique du Nord (Borror, DeLong & 
Tripplehorn, 1976 ; White, 1983 ; Harper, 1997). Dans nos régions, les plus gros 
spécimens sont d'un peu plus de 25 millimètres. Les carabes vivent habituellement sur 
Figure 5.7. Coléoptère 
Carabidae. 
le sol, sous des objets, sous l'écorce ou des feuilles mortes et 
certains dans la litière, la végétation et les fleurs. Ces 
insectes sont reconnus pour être bien présents dans les 
milieux corridors ; il est donc normal de les retrouver parmi 
les familles dominantes des emprises autoroutières. La 
plupart sont nocturnes et se cachent le jour ; ils se sauvent 
rapidement en courant lorsqu'ils sont découverts et volent 
rarement. Les larves fréquentent ordinairement les mêmes 
milieux que les adultes. Adultes et larves sont presque 
toujours prédateurs d'autres insectes et plusieurs sont très 
utiles, se nourrissant de certains des insectes les plus nuisibles dans les milieux agricoles 
et forestiers, tels les pucerons, les doryphores de la pomme de terre, les pestes du blé, les 
larves de la Spongieuse, les arpenteuses et les vers gris. D'autres peuvent se nourrir de 
matières en décomposition ou de champignons, quelquefois de plantes, certains de 
gastéropodes et quelques larves sont parasites (Borror, DeLong & Tripplehorn, 1976 ; 
White, 1983 ; Harper, 1997; Welling, 1990; Basedow, 1990, Hance, 1990, Hammond, 
1990 et Thomas, 1990 in Marineau, 2000 ; French, 1999 et Bousquet, 2000 in Tremblay, 
2001). Plusieurs adultes sont de grands chasseurs de chenilles et il n'est pas rare que les 
carabes grimpent aux arbres pour chercher des proies (White, 1983 ; Forey & 
Fitzsimons, 1992). Les carabes sont donc considérés comme des insectes très utiles. 
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Parmi les quelques espèces qui se nourrissent de plantes, deux s'attaquent parfois 
au maïs, inhibant la germination des graines. Ces espèces, du genre Omophron sp., sont 
présentes dans le sable mouillé le long des rivages, des lacs et des ruisseaux. Les adultes 
et les larves de ce genre sont prédateurs, ~ais ils peuvent se nourrir de graines des 
plantes cultivées si celles-ci se trouvent sur sol humide. Cependant, le genre Omophron 
sp. n'a pas été inventorié dans nos captures (Tremblay, 2001) (cf 5.5. Quels sont les 
bioindicateurs potentiels de l'état des emprises autoroutières ?) ; il y aurait donc lieu 
d'avoir peu de craintes concernant des dommages éventuels aux cultures dans les terres 
adjacentes aux corridors autoroutiers. D'autres espèces pouvant avoir des mœurs 
granivores semblent plutôt se nourrir de graines de plantes considérées comme 
mauvaises herbes, tels les carabes Pterostichus sp. (Ministère de l'Agriculture et de 
l'Alimentation de l'Ontario, 1996 ; Carmona & Landis, 1999). Les carabes dans leur 
ensemble peuvent ainsi être utiles à l'agriculture par l'élimination de plantes 
indésirables, en plus de leur rôle de régulateurs biologiques de populations de divers 
organismes pestes (Carmona & Landis, 1999). 
Dans un sous-volet de la présente étude au cours duquel les spécimens de la 
famille des Carabidae ont été identifiés à l'espèce (Tremblay, 2001), Pterostichus 
melanarius (Illiger) s'est avérée être l'espèce la plus abondante et la plus représentative 
des bords d'autoroutes du sud du Québec (cf 5.5. Quels sont les bioindicateurs 
potentiels de l'état des emprises autoroutières ?). Cette espèce est surtout prédatrice, 
entre autres de pucerons. 
5.2.8. Les Gryllidae (Ordre des Orthoptères) 
Certains Gryllidae (Figure 5.8) sont phytophages et pourraient poser problème, mais étant 
donné leur faible pourcentage et leur composition, ils ne constitueraient pas un groupe 
problématique majeur. 
Les Gryllidae, plus communément appelés grillons (parfois cri-cri, ou Cricket en 
anglais), sont des insectes chanteurs communs et répandus. Les grillons de sol, de la 
sous-famille des Nemobiinae, et les grillons des champs, de la sous-famille des 
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Gryllinae, habitent les champs, les bois, les talus ensoleillés, les pâturages et pelouses, et 
sont reconnus dans la littérature pour habiter le long des routes (Borror, DeLong & 
Tripplehorn, 1976 ; Harper, 1997). La plupart des grillons sont omnivores ou sont 
phytophages et se nourrissent exclusivement de plantes et de graines ; quelques espèces 
comme les Gryllus spp. causent des dommages importants 
aux cultures (cependant, dans un sous-volet de la présente 
étude (cf 5.5. Quels sont les bioindicateurs potentiels de 
l'état des emprises autoroutières ?), les grillons du genre 
Gryllus récoltés étaient presque tous de l'espèce Gryllus 
pennsylvanicus (Burmeister) qui n'est pas considérée comme 
une véritable peste de cultures (Tremblay, 2001)). D'autres 
grillons peuvent se nourrir d'insectes pestes comme les 
criquets, les chrysomèles et les charançons, à tous les stades 
Figure 5.8. Orthoptère 
Gryllidae. 
(Forey & Fitzsimons, 1992 ; Harper, 1997 ; Michigan State University, 2002). En 
somme, certaines espèces pourraient poser problème, mais étant donné leur faible 
pourcentage malgré leur statut de dominants et leur composition en espèces (cf 5.5. 
Quels sont les bioindicateurs potentiels de l'état des emprises autoroutières ?), les 
grillons ne constitueraient pas un groupe problématique majeur. 
5.2.9. Les Sciaridae (Ordre des Diptères) 
Il est peu probable, étant donné leurs mœurs principalement détritivores, que les 
Sciaridae (Figure 5.9) puissent causer des dommages aux récoltes que l'on retrouve 
généralement au sud du Québec (maïs, céréales, etc.). 
Les scmres (Dark-winged Fungus Gnats ou Root Gnats) sont des mouches 
communes, habituellement de 5 millimètres ou moins, foncées et habitant dans les 
endroits humides et ombragés, puisque lucifuges. Il est donc normal d'en récolter près 
des fossés et drains des emprises autoroutières. Comme chez les sphérocères, les larves 
vivant dans la litière mangent des champignons, de la végétation en décomposition ou 
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des racines et participent ainsi à la formation de l'humus. Une espèce peut attaquer la 
pomme de terre et certaines autres espèces peuvent infester les cultures de champignons 
(Borror, DeLong & Tripplehorn, 1976 ; Harper, 1997 ; Andreï-
Ruiz, 1998). Cependant, il est peu probable, étant donné leurs 
mœurs principalement détritivores, que les Sciaridae puissent 
causer des dommages aux récoltes que l'on retrouve 
généralement au sud du Québec (maïs, céréales, etc.). 
Figure 5.9. Diptère 
Sciaridae. 
5.2.10. Les Phoridae (Ordre des Diptères) 
Les Phoridae (Figure 5.10) peuvent être détritivores ou floricoles et se nourrir de nectar et 
de miellat (ayant ainsi un potentiel de pollinisateurs), ou alors être prédateurs de 
moustiques. Ce sont, en somme, des insectes utiles pour l'humain. 
Les phores ou phorides (Phorids ou Humpbacked Flies) sont des mouches 
Cyclorrhaphes petites ou minuscules, d'ordinaire foncées . Elles ont une apparence 
caractéristique, avec une allure bossue. On retrouve plus de 300 espèces de phores en 
Amérique du Nord. Elles sont très communes dans plusieurs milieux, mais surtout dans 
la végétation en décomposition où elles participent à la 
formation de l'humus. Il est ainsi normal de les retrouver le long 
des autoroutes, dans les herbacées pourrissantes. Les larves ont 
quant à elles des mœurs variées : certaines vivent dans la 
matière en décomposition ou les champignons, certaines 
parasitent d'autres insectes, d'autres encore sont commensales et 
vivent dans des fourmilières . Les adultes peuvent avoir les 
Figure 5.10. Diptère 
Phoridae. 
mêmes mœurs détritivores que les larves ou être floricoles et se nourrir de nectar et de 
miellat (ayant ainsi un potentiel de pollinisateurs), ou alors être prédateurs de 
moustiques. Une espèce, Phora incrassata (Meigen) peut toutefois s'introduire dans les 
ruches et détruire le couvain (Borror, DeLong & Tripplehorn, 1976 ; Harper, 1997 ; 
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Andreï-Ruiz, 1998), mais ce sont, en somme, principalement des insectes utiles pour 
l'humain. 
5.2.11. Les Lygaeidae (Ordre des Hétéroptères) 
La plupart des Lygaeidae mangent des graines et certaines se nourrissent de la sève des 
plantes céréalières, mais il existe également des Lygaeidae prédateurs d'autres insectes. 
Les Lygaeidae (Figure 5.11) sont des punaises des graines ou des céréales (aussi 
appelées lygées ou Seed Bugs). Elles sont de petite ou de moyenne taille (soit de 3 à 15 
millimètres, mais généralement moins de 10), et de forme ovale. Il s'agit d'un grand 
groupe d'espèces d'insectes suceurs souvent communs sur la végétation. Ces punaises 
Figure 5. Il . Hétéroptère 
Lygaeidae. 
sont habituellement brunâtres, mais certaines sont très 
colorées. La plupart, adultes ou immatures, mangent des 
graines et certaines se nourrissent de la sève des plantes 
céréalières (comme BUssus leucopterus (Say), la punaise 
des céréales), mais il existe également des Lygaeidae 
prédateurs d'autres insectes (Forey & Fitzsimons, 1992 ; 
Harper, 1997). Il faudrait identifier les spécimens au niveau 
taxonomique de la sous-famille pour déterminer les mœurs 
principales des Lygaeidae des emprises autoroutières et ainsi évaluer leur potentiel de 
menace pour les environnements adjacents. 
5.2.12. Les Aphididae (Ordre des Homoptères) 
Les Aphididae (Figure 5.12.) attaquent les arbres et sont également nuisibles aux plantes 
sauvages et cultivées en déformant, décolorant ou desséchant les plantes, et certains leur 
transmettent des maladies. Mais même observés en grande quantité au cours de cette 
étude, ils n'ont été capturés que de façon sporadique, laissant croire à des séquences de 
passages transitoires dans les bandes autoroutières. Il n'y aurait donc pas lieu de 
s'inquiéter de leur présence outre mesure pour les milieux adjacents aux emprises. 
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Les Aphididae (Aphids , Plantlice ou Greenflies) sont mieux connus sous le nom 
de pucerons, insectes suceurs de sève petits et mous au corps en forme de poire, avec 
ou sans ailes. Il s'agit d'un groupe important d'espèces 
(environ 600 au Canada) parfois présentes en nombre 
considérable sur les tiges, les feuilles et les fleurs de 
plusieurs plantes, que ce soit en milieu cultivé (champ, 
serre) ou en milieu naturel (boisé, prairie, etc.) (Foottit & 
Richards, 1993 ; Gualtieri & McLeod, 1994 ; Harper, 
1997). Il était donc prévisible de les retrouver dans les 
emprises autoroutières retenues pour cette étude. La plupart 
Figure 5.12. Homoptère 
Aphididae. 
des pucerons ont des cycles vitaux très complexes et peuvent se reproduire de 
manière sexuée ou non sexuée, par parthénogenèse. Des espèces de pucerons sont 
connues sur tous les continents, à l' exception de l'Antarctique (Foottit & Richards, 
1993). Néanmoins, la grande majorité des espèces occupent naturellement les régions de 
l'hémisphère nord, où la diversité végétale est moindre, ce qui rend plus facile la 
localisation des plantes hôtes par les pucerons (Dixon et al., 1987 in Foottit & Richards, 
1993). 
Comme les cicadelles, les pucerons excrètent du miellat qui attire les fourmis et 
d'autres insectes (Diptères, Mécoptères et Lépidoptères) qui s'en nourrissent. Le miellat 
étant une substance collante, il capte une grande quantité de spores qui circulent dans 
l'air et devient alors un bon milieu de culture pour la prolifération de champignons 
(Baille & Champagne, 1998). De plus, les gouttes de miellat qui s'agglutinent sur la 
surface des feuilles ont un effet osmotique à cause de leur taux de sucre élevé (6 à Il 
%), ce qui assèche certaines parties des plantes (Vincent & Coderre, 1992). 
Heureusement, les fourmis et autres insectes se nourrissant de miellat contribuent à 
diminuer ce phénomène (cf 5.2.1. Les Formicidae). 
Les pucerons attaquent les arbres, mais ils sont également nuisibles aux plantes 
sauvages et cultivées en déformant (galles, courbure, flétrissement) , décolorant ou 
desséchant les plantes et certains transmettent des maladies (bactéries et virus) à la 
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végétation (Borror, DeLong & Tripplehorn, 1976 ; Soroka, 1991; Forey & Fitzsimons, 
1992 ; Vincent & Coderre, 1992 ; Harper, 1997 ; Baille & Champagne, 1998 ; Olsen, 
Sunesen & Pedersen, 2000). Les pucerons peuvent se déplacer des plantes vers le sol, où 
ils sont alors disponibles pour des prédateurs de sol divers. 
Plusieurs espèces de plantes ont une ou des espèces de pucerons qui leur sont 
associées (Foottit & Richards, 1993 ; Baille & Champagne, 1998). En fait, 91 % des 
espèces de pucerons sont inféodées à un seul genre botanique (Mattson et al. 1988 in 
Vincent & Coderre, 1992 ; Baille & Champagne, 1998). Par exemple, les pucerons 
peuvent s'attaquer à la pomme de terre, aux céréales et aux graminées, au maïs, aux 
plantes horticoles ou aux arbres fruitiers. Le puceron de la pomme de terre 
(Macrosiphum euphorbiae Thomas) est un sérieux ravageur qui provoque l'enroulement 
ou la déformation des feuilles. Les plants peuvent alors en mourir (Gualtieri & McLeod, 
1994). D'autres pucerons peuvent aussi s'attaquer à la pomme de terre, tels le puceron 
vert du pêcher (Myzus persicae Sulzer) ou le puceron du nerprun (Aphis nasturtii 
Kaltenbach). 
Certains pucerons attaquent les graminées (brome, agropyre, etc.) et les céréales 
(avoine, blé, orge, seigle, etc.). Le puceron russe du blé (Diuraphis noxia Mordvilko) est 
un important ravageur depuis 1989, surtout dans les Prairies canadiennes (Soroka, 
1991). Ce puceron tolère remarquablement bien le froid et peut hiverner sur d'autres 
graminées. Macrosiphum (Sitobion) avenae (Fabricius), le puceron de l'avoine (ou 
puceron des céréales), attaque aussi bien l'avoine que le blé ou encore d'autres céréales 
(Soroka, 1991; Gualtieri & McLeod, 1994). Rhopalosiphum insertum (Walker), le 
puceron des graminées, attaque pour sa part les graminées, mais hiberne sur les rosacées 
où les formes sexuées pondent leurs œufs (Eastop, 1977 in Vincent & Coderre, 1992). 
D'autres pucerons peuvent s'attaquer aux céréales et aux graminées, dont entre autres 
Rhopalosiphum padi (Linnaeus), le puceron bicolore des céréales, et Schizaphis 
graminum (Rondani), le puceron vert des graminées, tandis que Rhopalosiphum maidis 
(Fitch) s'attaque au maïs (Gualtieri & McLeod, 1994). 
69 
Les pucerons s'attaquant aux céréales peuvent causer une diminution de 
rendement grainier et ainsi causer des baisses de revenus importantes pour les 
cultivateurs. Il semblerait cependant qu'à mesure que les graminées progressent vers la 
maturité, elles intéressent moins le puceron, dont la population décroît rapidement 
(Soroka, 1991). En outre, plusieurs espèces d'ennemis naturels peuvent permettre de 
contrôler et d'éviter les surpopulations, parfois même très tôt en saison (Soroka, 1991 ; 
Baille & Champagne, 1998). Les pucerons constituent des proies de choix pour d'autres 
insectes, notamment certains Odonates (Libellulidae), Dermaptères (Forficulidae), 
Neuroptères (Chrysopidae), Hétéroptères (Anthocoridae, Miridae, Nabidae), 
Coléoptères (Cantharidae, Carabidae, Coccinellidae, Elateridae, Staphylinidae) et 
Diptères prédateurs (Asilidae, Dolichopodidae, Empididae, Scatophagidae), ou des 
Diptères (Syrphidae, Tachinidae) et Hyménoptères parasitoïdes (Aphelinidae, 
Aphidiidae, Braconidae, Chalcidoidea, Ichneumonidae), sans compter d'autres 
arthropodes comme les araignées, les opilions et les centipèdes (Cullen, 1988 ; Welling, 
1990; Soroka, 1991 ; Vincelette, 1994; Henter, 1995 ; Baille & Champagne, 1998). Les 
insectes utiles occupent d'ailleurs une place appréciable dans la lutte biologique contre 
les ravageurs tels les pucerons et autres phytophages ; ensemble, les insectes utiles, les 
micro-organismes pathogènes et les intempéries peuvent détruire de 50 à 90 % de la 
population nuisible (Soroka, 1991). 
Le recours à des substances chimiques pour combattre les insectes ravageurs 
risque de compromettre la venue d'espèces utiles (Mader, 1987 ; Freemark & Boutin, 
1995), mais la présence d'emprises et de bandes de végétation linéaires en bordure des 
champs, vergers, boisés ou serres peut constituer un refuge pour les insectes prédateurs 
et parasitoïdes, qui iront ensuite trouver leurs proies. 
Par ailleurs, il a été remarqué, dans la littérature, qu'une trop grande utilisation 
d'engrais azoté pouvait causer une augmentation du nombre de pucerons en 14 jours, 
allant du double au triple de la population initiale. Ceci viendrait du fait que l'azote 
augmente l'efficacité photo synthétique de la plante, qui produit alors plus de sucres ; 
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comme la source alimentaire augmente, l'effectif de la population de phytophages 
augmente aussi (Vincent & Coderre, 1992). 
D'autre part, les pucerons, même observés en grandes quantités au cours de cette 
étude, n'ont été capturés que de façon sporadique, laissant croire à des séquences de 
passages transitoires dans les bandes autoroutières (Bourassa & Champagne, 2002b). Il 
n'y aurait donc pas lieu de s'inquiéter de leur présence outre mesure. 
5.2.13. Ce que l'on peut retenir de ces familles dominantes 
En somme, la majorité des insectes récoltés dans nos pièges au sol au cours de 
l'étude étaient des insectes considérés plutôt utiles. La plupart ont des mœurs détritivores 
ou se nourrissent de matières en décomposition (9 familles sur 12). Certains peuvent être 
prédateurs ou parasites (8 familles sur 12). Par ailleurs, 4 familles sur 12 ont un potentiel 
de pollinisateurs. Toutefois, quatre familles ayant des habitudes majoritairement 
herbivores se retrouvent parmi les familles dominant en général dans les trois années, 
soit les Cicadellidae, les Gryllidae, les Lygaeidae et les Aphididae (six autres familles 
peuvent cependant comporter quelques espèces potentiellement nuisibles). Cependant, 
ces familles ne révèlent tout de même qu'un faible pourcentage par rapport au total des 
insectes capturés dans les trois années (dans le côté latéral, les Cicadellidae dominent 
seulement à 3,29 %, tandis que les Gryllidae ne sont présents qu'à 2,39 % (Tableau 1, 
Chapitre III) ; les Lygaeidae dominent dans le côté central des emprises à 0,57 %, et les 
Aphididae à 0,93 % (Tableau 4.4)). Aussi, au cours de notre étude, de 1999 à 2001, nous 
n'avons remarqué aucun dégât majeur dans la végétation des milieux adjacents aux 
emprises autoroutières, ni même dans ces dernières d'ailleurs. 
Il semblerait donc que les populations d'insectes potentiellement nuisibles soient 
maintenues grâce à la présence d'insectes prédateurs et parasitoïdes, comme certaines 
familles que nous avons récoltées, ou encore que la présence de ces phytophages ne soit 
qu'opportuniste et sporadique dans ces milieux, les emprises autoroutières leur servant 
alors de corridor de dissémination ou de refuge temporaire. 
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5.2.14. Concordance avec la littérature 
Nos résultats concordent avec les affirmations relevées dans la littérature 
concernant les familles d'insectes au sol qui seraient les plus abondantes (Borrer, 
DeLong & Tripplehorn, 1976 ; Mader, 1984 ; plusieurs in Sotherton, 1985 ; Luff & 
Eyre, 1988 ; Burel, 1989 et 1992 ; Welling, 1990 ; Gullan & Cranston, 1994 ; ASF, 
1998 ; Burel et al., 1998 ; Carmona & Landis, 1999 ; Guilbot, 1999). 
Ces résultats concordent également avec ceux de Marineau (2000) qui a étudié 
l'entomofaune des bandes riveraines de zones agricoles dans le sud du Québec. Dans 
cette étude, les Collemboles, Formicidae, Carabidae, Staphylinidae et Cicadellidae 
figuraient aussi parmi les familles dominantes. Mis à part quelques groupes 
d'arthropodes autres que les insectes, les Coléoptères Histeridae se sont également 
retrouvés parmi les familles dominantes des milieux corridors étudiés par Marineau. 
Nos résultats concordent aussi partiellement avec ceux de Choinière (1997), les 
Formicidae étant en tête des insectes les plus abondants des milieux corridors herbacés 
et arbustifs. Cependant les Carabidae constituaient la famille de Coléoptères la plus 
abondante dans l'étude de Choinière, alors que les Coléoptères Staphylinidae se sont 
révélés être plus abondants que les Carabidae dans notre étude. Dans l'ordre des 
Collemboles, les Entomobryidae se sont révélés être les plus abondants, tout comme 
dans notre étude, toutefois les Collemboles dominaient peu dans l'étude de Choinière. 
Les familles dominantes de Choinière se classaient respectivement comme suit : 
Formicidae, Diptera sp., Gryllidae, Cicadellidae, Carabidae, Staphylinidae, Diptera 
inconnus B et D et Collemboles. Mis à part les Diptères non-identifiés, ces familles 
dominantes l'ont également été dans notre étude, mais en ordre d'importance différent. 
Des différences dans la méthodologie pourraient expliquer ces divergences (six jours 
d'échantillonnage tard en saison pour 87 pièges fosses, utilisation de pièges à découvert, 
distance de 1 m entre les pièges disposés en triangle, etc.) . 
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Nos résultats concordent par ailleurs avec ceux de Wasner (1984) exposés dans 
SETRA et DNP (1994) et portant sur l'entomofaune des dépendances vertes routières du 
sud de la France, où entre autres les Orthoptères Caelifera, les Hétéroptères Miridae 
ainsi que d'autres Hétéroptères, les Homoptères Cicadina, les Coléoptères Staphylinidae 
et Curculionidae, les Diptères Syrphidae et autres Diptères, parmi de nombreuses autres 
familles, ont été enregistrés sur les bords de routes peu entretenus. Les Coléoptères 
Carabidae, curieusement, n'y avaient toutefois pas été retenus. Il est fort probable que la 
méthodologie employée dans cette étude soit responsable des différences qui existent 
par rapport à la nôtre. 
Par ailleurs, dans l'étude d'Andreï-Ruiz (1998) qui portait principalement sur les 
peuplements de Diptères des régions méditerranéennes, il en est ressorti que les 
Phoridae se sont révélés dominants dans presque toutes les stations étudiées. Ces 
diptères n'auraient pas de niveaux de capture préférentiels selon la hauteur des plantes et 
se répartiraient dans toutes les strates de végétation. Il serait donc normal qu'on les ait 
retrouvés dans tous nos sites et dans un grand nombre de nos pièges. Les Sciaridae et les 
Sphaeroceridae se retrouvaient aussi en grand nombre dans les pièges de sol, que ce soit 
dans notre étude ou dans celle d'Andreï-Ruiz. 
En outre, Andreï-Ruiz soulignait que les Formicidae constituaient une grande 
partie des Hyménoptères qu'elle avait capturés et que les Staphylinidae étaient parmi les 
Coléoptères formant une grande part des captures dans les pièges au sol, à l'instar de nos 
résultats. 
Il faut cependant rappeler que la méthodologie employée dans l'étude d'Andreï-
Ruiz était fort différente de la nôtre, sans compter les différences de climat, de milieux 
d'étude, de composition végétale et d'autres facteurs tant abiotiques que biotiques ; 
néanmoins, on note dans l'ensemble certaines concordances dans les résultats en ce qui 
concerne les principales familles d'insectes au sol recensées. 
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Enfin, nos résultats concordent dans une certaine mesure avec ceux de Meunier 
et Verheyden (1996) qui ont étudié l'entomofaune des emprises autoroutières du sud de 
la France. En effet, parmi les dix principales familles d'insectes recensées, les quatre 
plus abondantes, à savoir les Formicidae (à plus de 50,0 % des captures totales), les 
Staphylinidae, les Collemboles et les Carabidae, de même que les Phoridae et les 
Aphididae, ont également été dominantes dans notre étude (toutefois, les Aphididae ne 
figuraient pas dans nos dix familles les plus abondantes dans le côté latéral (Tableau 1, 
Chapitre III). Les autres familles ayant eu une très forte abondance dans leurs pièges 
étaient les Diptères Calliphoridae, les Coléoptères Scolytidae et Chrysomelidae, puis les 
Diptères Mycetophilidae. Ces familles d'insectes ont aussi été capturées au cours des 
trois années de notre étude, mais en plus faible abondance. Les divergences entre les 
deux recherches pourraient être dues entre autres à des différences climatiques et 
méthodologiques. 
5.3. Mœurs et importance des familles rares recensées 
Dans l'étude faite par le réseau des Autoroutes du Sud de la France (ASF, 
1998), les recherches ont montré que les bords d'autoroutes constituaient un refuge pour 
un certain nombre d'espèces rares. Dans la présente étude, douze familles rares ou peu 
communes ont été inventoriées parmi les 143 familles récoltées dans tous les pièges de 
sol (centraux et latéraux) dans les emprises autoroutières. Cependant, elles peuvent 
appartenir à des familles bien présentes dans les environnements riverains des emprises 
autoroutières. Bien que les familles concernées n'aient pas d'incidences économiques 
particulières, elles s'inscrivent dans les grands cycles de la nature. Elles indiquent cette 
grande diversité que peuvent représenter les organismes vivants de tout milieu. 
Comme cela a été souligné précédemment, certaines de ces familles sont 
phytophages, alors que d'autres ont des mœurs encore mal connues. Plusieurs autres de 
ces familles renferment des espèces pollinisatrices, parasites, prédatrices ou participant 
au recyclage de la matière organique (Borror & White, 1991 ; Bourassa & Champagne, 
2002b). Leur présence semblait néanmoins plutôt ponctuelle et aucune indication ne 
74 
permet de croire jusqu'à maintenant que certaines parties d'emprises devraient être 
protégées de façon officielle pour conserver des insectes très recherchés ou menacés 
d'extinction. Il semble que ces insectes pourraient employer les emprises de façon 
opportuniste pour se nourrir ou s'abriter ou alors comme couloir sécuritaire de 
déplacement. La nouvelle gestion de la végétation des emprises pourra toutefois fournir 
un meilleur habitat potentiel pour les insectes rares. 
5.4. Le projet de gestion extensive de la végétation des emprises autoroutières du 
sud du Québec versus les insectes potentiellement nuisibles et le contrôle de leurs 
populations 
Une des préoccupations du MTQ en ce qui a trait au projet de gestion extensive 
des emprises autoroutières, c'était d'informer les agriculteurs riverains craignant que des 
espèces de plantes herbacées présentes aux abords des autoroutes maintiennent des 
réservoirs d'insectes pouvant être sérieusement nuisibles pour leurs récoltes. La 
littérature fournit d'ailleurs quelques exemples de cas illustrant ce phénomène, dont un 
au Connecticut, où des espèces de cicadelles pestes ont franchi les bordures pour se 
déplacer dans les vergers avoisinants (McClure, 1982 in Marineau, 1999 et 2000). Nous 
avons donc cherché à savoir si la présence de pestes potentielles était à craindre en 
étudiant les familles dominantes. 
On remarque, suite à la lecture de la section 5.2.13, que seulement quatre 
familles dominantes sur douze pouvaient s'avérer dommageables à grande échelle pour 
les cultures : les Orthoptères Gryllidae, les Homoptères Cicadellidae et Aphididae et les 
Hétéroptères Lygaeidae. Les huit autres familles dominantes peuvent être utiles d'une 
manière ou d'une autre, et par le fait même, leur présence abondante est considérée 
positive. Ces insectes utiles peuvent être prédateurs, parasites, décomposeurs ou 
po llinisateurs. 
La simple présence de familles aux habitudes herbivores est normale dans les 
emprises autoroutières comme dans tout autre milieu d'ailleurs, car la diversité végétale 
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entraîne la création d'une multitude d'habitats et d'un réservoir de nourriture variée et 
donc la présence d'insectes phytophages était évidemment prévisible. Ces insectes sont 
utiles aux cycles de la vie dans les différentes communautés et constituent un maillon 
essentiel des chaînes trophiques, servant de source alimentaire aux prédateurs, parasites 
ou parasitoïdes et fournissant de la matière organique pour les décomposeurs. Certains 
insectes phytophages peuvent même être utiles en s'attaquant aux espèces végétales 
indésirables (Gullan & Cranston, 1994). Néanmoins, la faible présence relative de 
familles pouvant être pestes par rapport aux autres familles dominantes est rassurante en 
soi. Un équilibre semble se développer dans ces milieux linéaires au fil du temps. Le fait 
de laisser évoluer la végétation des emprises autoroutières ne favoriserait donc pas 
outrageusement la venue d'insectes pestes dans les champs agricoles voisins; d'ailleurs, 
Maisonneuve et Rioux (1998) affirment que contrairement à la croyance populaire, 
l'entretien de bandes riveraines favoriserait les espèces de rongeurs nuisibles aux 
cultures et Gullan et Cranston (1994) affirment que la gestion permanente des bandes de 
végétation en bordure des champs pouvait permettre aux insectes pestes de survivre aux 
périodes de conditions difficiles (comme l'hiver) et d'envahir la prochaine récolte. Aussi, 
Morris (1979) et Munguira et Thomas (1992) ont constaté que la tonte pouvait favoriser 
certaines espèces d'Hétéroptères et de Coléoptères herbivores. Il serait donc plus 
avantageux de diminuer la fréquence des fauches dans les emprises, connaissant en 
outre tous les autres avantages que procurerait une telle gestion (cf 1.1.3. Avantages 
d'une gestion plus écologique de la végétation des emprises autoroutières) . 
Il est connu que l'équilibre est quelque peu fragile et qu'un certain changement de 
conditions environnementales ou biotiques pourrait entraîner rapidement une 
surpopulation de certains insectes phytophages, qui deviendraient hors de contrôle pour 
un certain temps. Quelques-unes des raisons pour lesquelles les espèces nuisibles 
prolifèrent sont la surabondance de nourriture qui induit une reproduction accrue et 
l'absence momentanée ou permanente des prédateurs, parasites ou pathogènes qui les 
contrôlent habituellement (Vincelette, 1994 ; Champagne, 1996). Ce risque de 
perturbation de l'équilibre est particulièrement d'intérêt pour les propriétaires de milieux 
adjacents de type monocultures. 
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Bien sûr, on peut tenter de prévenir l'incidence de populations d'insectes 
potentiellement nuisibles par divers moyens. Vincent et Coderre (1992) rapportent que 
le brûlis contrôlé pourrait éliminer toute végétation en bordure des champs, ce qui nous 
semble inopportun et radical, la végétation de bordure constituant parfois le seul refuge 
d'insectes et d'une multitude d'autres animaux pouvant être bénéfiques. Ils proposent 
toutefois d'autres pratiques et solutions plus acceptables pour lutter contre les pestes 
(lutte biologique contrôlée, etc.). D'autre part, selon Bouchard et Masseau (1986), on 
pourrait faucher au moment du cycle saisonnier des insectes pestes ; cependant, pour 
obtenir des résultats convaincants avec cette méthode, il faudrait que celle-ci soit 
appliquée à grande échelle, ce qui en plus aurait le désavantage d'annuler certains autres 
avantages de la gestion extensive, comme l'épanouissement des plantes florifères et 
l'augmentation de la diversité générale en insectes (dont des prédateurs éventuels) ou 
autres animaux entomophages. En effet, la diversification des végétaux à l'intérieur d'un 
agrosystème conduit ordinairement à une diversité animale plus élevée, augmentant 
l'abondance d'ennemis naturels contre les organismes nuisibles (Lys & Nentwig, 1994 ; 
Goupil, 1995, William et al., 1995, Januauer, 1996 et Murphy et al., 1996 in Marineau, 
2000). Plus la biomasse végétale est grande et l'étagement végétal complexe, plus les 
micromarnmifères, les oiseaux et divers insectivores appartenant à l'herpétofaune seront 
présents et pourront contrôler les populations d'arthropodes dont ceux pouvant être 
nuisibles aux cultures (Bürki & Hausarnmann, 1993 et Maisonneuve & Rioux, 1998 in 
Marineau, 2000). Cette solution de Bouchard et Masseau ne devrait donc pas être 
retenue dans le cadre de la gestion écologique des emprises autoroutières. 
Une autre méthode visant à éliminer les insectes pestes des bandes linéaires 
(mais qui serait tout de même difficile à appliquer sur tout le réseau) serait d'enrayer 
seulement quelques espèces végétales, par exemple les crucifères, puisque cette famille 
attire de nombreuses espèces d'insectes problématiques pour diverses cultures 
(Bouchard & Masseau, 1986). Toutefois, certains auteurs ont introduit dans des milieux 
écotones des espèces végétales expérimentales qualifiées d'indésirables et ont ainsi 
démontré que ces végétaux pouvaient fournir avantageusement des sites d'hibernation 
convenables pour de nombreuses espèces d'arthropodes prédateurs (Marineau, 2000). 
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Cette solution est amsi peu envisageable. Les relations et interactions végétation-
entomofaune sont donc complexes et il n'est pas aisé de trouver des moyens de 
prévention efficaces contre les pestes et généralisables à toutes les emprises 
autoroutières. 
Selon Goupil (1995), une bande de végétation linéaire laissée complètement à 
son évolution naturelle devient le siège de relations prédateurs-proies équilibrées et 
stables avec le temps. Même lorsque les espèces nuisibles sont suffisamment abondantes 
pour produire des pertes au niveau des cultures, les ennemis naturels peuvent intervenir 
afin de prévenir ou réduire de telles conséquences; ceux-ci peuvent être parfois si 
efficaces qu'ils peuvent réduire en partie la nécessité d'intervention du cultivateur (Kemp 
& Barret, 1989). À ce sujet, Altieri (1981), cité dans Freemark et Boutin (1995), affirme 
que la présence de certaines plantes qualifiées de mauvaises herbes dans et hors des 
champs de culture influencerait la faune entomologique et pourrait à la longue conduire 
à une diminution des insectes ravageurs de culture si on compare avec des champs 
exempts de mauvaises herbes. Par exemple, il semblerait que des insectes prédateurs 
efficaces entre autres contre les pucerons ravageurs de céréales hivernent dans les 
bandes bordant les champs et recolonisent les champs tôt au printemps (Desender, 1982, 
Wallin, 1985, Chiverton, 1987b, Knauer & Stachow, 1987 et Welling et al., 1990 in 
Welling, 1990 ; Sotherton, 1985 ; Sunderland et al., 1987 ; Carmona et Landis (1999) 
n'ont toutefois pu le démontrer pour les carabes). D'autres auteurs abondent dans le 
même sens en insistant sur le potentiel de contrôle biologique de divers insectes et 
arthropodes prédateurs des bandes de végétation bordant les champs (Mader, 1988, 
Chiverton, 1989, Kemp & Barrett, 1989, Wratten & Thomas, 1990, Chiverton & 
Sotherton, 1991, Thomas et al., 1991 et Rodenhouse et al., 1992 in Freemark et Boutin, 
1995 ; Thiele 1977, Hengeveld 1980a et b, Brust et al., 1985, Ca'rcamo & Spence 1994 
et Cardina et al., 1996 in Carmona & Landis, 1999). D'autre part, Maisonneuve et Rioux 
(1998) ont obtenu des résultats démontrant que des micromammifères et des amphibiens 
insectivores étaient très abondants dans les bandes linéaires. Les insectes occupant une 
grande partie du régime alimentaire de plusieurs espèces de rongeurs, d'amphibiens et de 
reptiles, ceux-ci peuvent donc contribuer au contrôle des populations d'insectes pestes 
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(Platt & Blakley, 1973 et Parmenter & MacMahon, 1988 in Maisonneuve & Rioux, 
1998). Seulement dans une communauté de petits mammifères insectivores, sans 
compter tous les autres types de prédateurs (oiseaux, reptiles-amphibiens, etc.), il peut se 
consommer jusqu'à près de 6 800 proies/hectare/jour (Churchfield & Brown, 1987 in 
Maisonneuve & Rioux, 1998). De même, Deschênes, Bélanger et Giroux (1999) 
estiment que la présence d'oiseaux insectivores dans les bandes linéaires en bordure de 
champs agricoles pourrait constituer un moyen efficace de lutte biologique contre les 
populations d'insectes qui s'attaquent aux cultures. Par ailleurs, selon Maisonneuve et 
Rioux (1998) et Freemark et Boutin (1995), la diversification de l'étagement de la 
végétation et par le fait même, l'augmentation de l'abondance des proies alternatives et 
des espèces prédatrices, pourraient constituer des atouts importants dans une perspective 
de contrôle des insectes nuisibles susceptibles de passer une partie de leur cycle vital 
dans les bandes linéaires riveraines. Il serait ainsi jugé avantageux de laisser la 
végétation évoluer librement pendant une période déterminée. Mais il n'y a pas que le 
contrôle extérieur aux populations nuisibles qui puisse permettre d'éviter une 
surpopulation d'insectes ravageurs ; ces populations peuvent de plus se contrôler par 
elles-mêmes. En effet, selon Ramade (1994), au-delà d'un optimum, l'augmentation de 
l'abondance va provoquer une intensification de la compétition intraspécifique, qui se 
traduira en particulier par un accroissement de la mortalité et une diminution de la 
natalité. En outre, un des autres effets régulateurs de la compétition intraspécifique serait 
l'induction de mouvements migratoires. 
Ainsi, non seulement les bandes linéaires peuvent constituer des réservoirs 
d'insectes pouvant être ravageurs, mais elles sont en plus reconnues comme étant des 
sites de régulation de populations (Lys & Nentwig, 1994 ; Hansson, 1998). Retenons 
notamment les affirmations de Gullan et Cranston (1994) qui soulignent que pour 
faciliter un contrôle biologique à long terme, c'est-à-dire l'abondance et l'efficacité de 
prédateurs et de parasitoïdes, il suffirait de maintenir une bordure stable et diversifiée 
aux points de vue structurel et spécifique, près ou dans un champ de culture. De 
nombreuses études portent donc à croire que le projet de gestion extensive du MTQ 
n'induirait pas de pertes catastrophiques pour les riverains. 
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Les emprises agiraient donc comme des structures-tampons permettant 
l'assainissement des milieux riverains, et les populations animales (particulièrement 
entomologiques) y deviendront en équilibre entre elles. Les insectes pouvant causer 
problème en agriculture ou foresterie pourront trouver refuge dans les emprises, mais ne 
pourront que difficilement s'y établir. Le nombre de familles devrait diminuer 
sensiblement (comm. pers. Jean-Pierre Bourassa, UQTR). 
D'autre part, un équilibre entre les familles aux espèces prédatrices, aux espèces 
pollinisatrices et aux espèces parasites d'autres insectes ne sera que maintenu et de plus 
en plus solide d'une saison écologique à l'autre. La présence d'insectes pollinisateurs 
qu'on retrouvera associés à la floraison plus manifeste des végétaux ne pourra se 
traduire que par des retombées positives sur les composantes végétales des rives 
voisines, qu'elles soient d' intérêt forestier ou agricole (Bourassa & Champagne, 2002a). 
À notre point de vue, la stratégie de gestion optimale serait donc de laisser 
évoluer la végétation des emprises autoroutières pour quelques années, tout en 
effectuant des suivis à l'aide d'indicateurs prédateurs dont l'abondance dépend de celle 
de leurs proies, ce qui permettrait probablement d'observer d'éventuels changements 
chez des populations d'insectes problématiques et ainsi, si nécessaire, de traiter 
localement des débuts d'infestations. 
Des indicateurs phytophages permettraient quant à eux d'évaluer entre autres la 
richesse végétale. Landres et ses collaborateurs ont d'ailleurs suggéré en 1988 que des 
indicateurs soient effectivement utilisés dans les stratégies de compréhension d'une 
analyse de risque qui se concentre sur des habitats clés, comme les milieux corridors 
(Noss, 1990). 
5.5. Quels sont les bioindicateurs potentiels de l'état des emprises autoroutières? 
Tous les êtres vivants peuvent fournir des informations plus ou moins précises 
concernant le milieu dans lequel ils accomplissent en tout ou en partie leur cycle de vie. 
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Néanmoins, certains taxons dont les habitudes écologiques sont plus spécialisées 
peuvent fournir des informations beaucoup plus rigoureuses sur le milieu dans lequel ils 
vivent (Tremblay, 2001). Ces taxa peuvent ainsi être utilisés comme indicateurs 
biologiques ou bioindicateurs. 
Les composantes végétales fournissent des informations umques qui aident à 
caractériser les différents milieux, ce qui est pertinent vu les objectifs du MTQ 
concernant les emprises autoroutières. Toutefois, parmi l'ensemble des composantes 
singulières d'un système, la végétation seule n'est pas suffisante pour caractériser la 
totalité des fonctions écologiques associées à un type de milieu (Englmaier, 1996). Entre 
autres, les insectes constituent d'excellents indicateurs environnementaux, car leur 
présence réflète des conditions précises (Danks, 1992 ; Thompson, 1984, Morris, 1987 
et Miller, 1993 in Andreï-Ruiz, 1998 ; Pefia, 2001). 
Parce qu'ils peuvent Vivre à une échelle se résumant à celle des empnses 
autoroutières et qu'ils se reproduisent rapidement, les insectes représentent de bons 
sujets à titre d'indicateurs de l'écologie de ces milieux (Tremblay, 2001). 
Chez les insectes, les principales qualités que devrait posséder un taxon 
bioindicateur sont, entre autres (Noss, 1990 ; Moriarty, 1999 ; Tremblay, 2001)1 : 
- que ce taxon soit reconnu à travers les travaux rapportés par la littérature pour ses 
qualités bioindicatrices potentielles et qu'il soit suffisamment sensible pour fournir un 
avertissement rapide de changements à venir; 
- qu'il ait une vaste aire de distribution ; 
- qu'il ait une importance d'intérêt écologique et anthropique pour les milieux voisins 
(pestes potentielles pour les cultures ou rôle régulateur par son caractère prédateur ou 
parasite) ; 
1 : Il serait aussi intéressant de lire l'article suivant, publié après le dépôt du présent mémoire: Rainio, 1. & 
J. Niemela. Ground Reetles (Coleoptera : Carabidae) as bioindicators. Biodiversity and Conservation, 12, 
2003 : 487-506. 
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- qu'il soit facile et peu coûteux à prélever, mesurer ou calculer; 
- qu'il ait une abondance numérique importante par rapport aux autres taxons récoltés, ce 
qui minimise le risque que les effectifs de la population soient affectés par 
l'échantillonnage; 
- qu'il y ait une diversité spécifique importante à l'intérieur du taxon; 
- qu'il ait une taille suffisamment importante afin de permettre son identification (à la 
loupe binoculaire, dans notre cas) ; 
- que des clés taxonomiques soient disponibles sur ce taxon (en somme, pour ces deux 
derniers points: qu'il soit facile à identifier). 
Quelques familles d'insectes allaient donc faire l'objet d'une étude (Tremblay, 
2001) constituant un sous-volet de la présente, dans laquelle leur identification allait être 
poussée jusqu'à l'espèce afin de déterminer quels seraient les meilleurs bioindicateurs 
des conditions des emprises autoroutières. Au début de l'étude, quatre familles d'insectes 
avaient donc été retenues comme indicateurs potentiels, selon les trois premiers critères 
énumérés précédemment. Il s'agissait des Acrididae, des Gryllidae, des Carabidae et des 
Staphylinidae. 
En effet, les Orthoptères, particulièrement les Acrididae, sont d'importants 
consommateurs de végétaux et ainsi peuvent être de bons indicateurs de la biomasse 
végétale disponible dans le milieu (ASF, 1998 ; Tremblay, 2001). Toutefois, les 
Acrididae ne se sont pas révélés dominants dans les milieux que nous avons étudiés, ce 
qui pourrait s'expliquer par la technique de piégeage que nous avions utilisée, soit les 
pièges fosses. Cependant, même avec l'utilisation de filets entomologiques dans une 
étude parallèle~ les Acrididae se sont rarement révélés dominants. En outre, les criquets 
posaient problème étant donné leur difficulté d'identification (étant décolorés par l'alcool 
éthylique). 
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D'un autre côté, bien que présents parmi nos dix familles dominantes (Tableau 1, 
Chapitre III), les Gryllidae ont révélé avoir une très faible diversité spécifique, 
Allonemobius fasciatus (De Geer) (également abondants dans Choinière (1997)) et 
Gryllus pennsylvanicus (Burrneister) représentant la presque totalité des grillons 
capturés (Tremblay, 2001). Les premiers seraient susceptibles de poser problème aux 
agriculteurs, tandis que les derniers ne seraient pas considérés comme de véritables 
ravageurs (Tremblay, 2001). On ne pouvait donc retenir ces taxons phytophages comme 
bioindicateurs de l'état des emprises autoroutières, puisqu'ils ne rencontraient pas 
l'ensemble des critères énumérés plus tôt. 
Les Coléoptères Staphylinidae et Carabidae sont quant à eux reconnus dans la 
littérature comme de bons candidats pour être bioindicateurs de la richesse du 
peuplement d'invertébrés, puisque ces insectes sont prédateurs, et donc leur propre 
abondance dépend indubitablement de celle de leurs proies (Burel, 1989 et 1992 ; Mader 
& Mühlenberg, 1981 et Mader, 1981 in Mader, 1984 ; ASF, 1998 ; Atlegrim et al., 
1997, Desender, Konjev et al. , 1998, Paquin, 1998, Petit, Sandrine et al., 1998 et Peiia, 
2000 in Tremblay, 2001). En effet, au cours des différents stades de succession 
écologique de la végétation qui se produit à la suite d'une perturbation, le microclimat 
évolue (Butterfield, 1997 in Peiia, 2001). Les conditions environnementales changeantes 
induisent alors une modification continuelle des assemblages d'insectes prédateurs par la 
disparition ou l'apparition d'espèces adaptées. Les proies potentielles (Loreau, 1988 et 
1984b, Murdoch, 1967 et Dawson, 1965 in Peiia, 2001), ainsi que le développement 
larvaire (Butterfield, 1997, Loreau, 1985 et Kirk, 1975 in Peiia, 2001), seraient 
également affectés par les transformations des habitats. C'est donc avec raison que l'on 
pouvait retenir des prédateurs comme bioindicateurs potentiels. 
De plus, les Carabidae et Staphylinidae rencontraient les quatrième et cinquième 
critères déterminant les taxons indicateurs, puisqu'ils étaient facilement capturés et 
étaient présents en grand nombre dans nos pièges de sol ; on les a effectivement 
retrouvés parmi les familles dominantes dans tous les milieux étudiés. Toutefois, 
l'identification à l'espèce des staphylins allait s'avérer problématique. En effet, en raison 
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de leur petite taille et de leur homogénéité, les Staphylinidae ont peu attiré l'attention des 
entomologistes et ceux du Québec sont particulièrement mal connus malgré plus de 250 
espèces déjà cataloguées (Chagnon & Robert, 1962 in Tremblay, 2001)1. Bien qu'on 
connaisse mieux les staphylins au Québec depuis 1962, une étude tchèque intitulée 
Staphylinid beetles as bioindicators propose leur utilisation en tant qu'indicateurs 
biologiques même s'ils ne sont pas bien connus (Bohac Jeroslov, 1999 in Tremblay, 
2001). En outre, les clés d'identification des Staphylinidae disponibles auraient demandé 
l'utilisation d'instruments beaucoup plus puissants qu'une loupe binoculaire, ce dont 
nous ne pouvions pas disposer dans le temps accordé à cette étude. Les spécimens ont 
donc été classés selon les morphotypes. Ainsi, l'abondance et la diversité spécifique (en 
morphotypes) des staphylins étaient intéressantes, ce qui pouvait leur attribuer un rôle 
utile à titre de bioindicateurs ; cependant, le fait de ne pas connaître, dans un laps de 
temps plutôt court, les espèces concernées et leur écologie a fait en sorte qu'il aurait été 
plus difficile de tirer des conclusions sur l'état des emprises autoroutières (Tremblay, 
2001). Ne rencontrant donc pas le septième critère des insectes bioindicateurs parmi 
ceux que nous avons énumérés antérieurement, les Staphylinidae n'ont pu être retenus. 
Nous avons ainsi conclu que la famille des Carabidae s'avérait le meilleur taxon 
à désigner en tant que bioindicateur des emprises autoroutières du sud du Québec. 
Comme on l'a vu, plusieurs auteurs sur différents continents se sont d'ailleurs entendus 
pour souligner les capacités d'indicateurs biologiques des carabes. Les carabes sont en 
effet très sensibles aux variations des conditions environnementales (Lovei et 
Sunderland, 1996, Butterfield et al., 1995, Pizzolotto, 1994 et NiemeHi et al., 1993 in 
Pefia, 2001) et sont reconnus depuis les années 1970 pour leur qualité de bioindicateur 
des habitats (Ings et Hartley, 1999, Fahy et Gormally, 1998, Butterfield et al., 1995, Day 
et al., 1993, Holmes et al., 1993, NiemeHi et al., 1993, Luff et al., 1989 et Refseth, 1980 
in Pefia, 2001). Ces insectes étant sensibles à l'environnement physique, la diversité des 
espèces et leur écologie est donc susceptible de mettre en évidence un changement dans 
la structure de la communauté en fonction de la fréquence de tonte (Coulson, 1988 in 
Tremblay, 2001). Au Québec, les carabes ont déjà été retenus dans des études visant à 
caractériser un milieu (pella, 2001 ; Pefia, 2000 et Paquin, 1998 in Tremblay, 2001). 
1 : Il existerait cependant des ouvrages plus récents. 
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Les espèces de Carabidae ont donc été déterminées selon un guide 
d'identification des coléoptères du Québec (White, 1983), puis les espèces qui ont pu 
être identifiées ont été confirmées par comparaison avec des spécimens de la collection 
de référence Firmin Laliberté de l'Insectarium de Montréal. 
Cette famille s'est révélée avoir une diversité spécifique intéressante, soit au 
moins d'une trentaine d'espèces (Hicks (1970) avait aussi obtenu une trentaine d'espèces 
dans la région d'Ottawa, mais pour près de six fois plus de spécimens carabiques 
capturés! Neuf espèces furent communes aux deux études). Cette diversité serait à peu 
près la même pour tous les milieux étudiés, mais l'abondance des individus pouvait 
varier selon ces milieux (Tremblay, 2001). En général, les carabes étaient presque aussi 
abondants dans le milieu périurbain (n = 418) que dans le milieu agricole (n = 481), 
mais étaient moins abondants en milieu forestier (n = 201). L'abondance variait aussi 
dans les milieux selon les espèces. À titre d'exemple, Pterostichus melanarius (Illiger) 
représentait à elle seule 85,0 % des captures carabiques du milieu agricole, tandis qu'elle 
était représentée à 29,0 % dans le milieu forestier et à 30,0 % dans le milieu périurbain 
(Hicks (1970) avait aussi constaté que P. melanarius était très abondant en milieu 
agricole, puis Choinière (1997) et Carmona et Landis (1999) avaient aussi retenu P. 
melanarius parmi les Carabidae les plus abondants dans les milieux corridors). 
Une deuxième espèce d'importance était Pterostichus chalcites (Say), 
représentée à près de 5,00 % en milieu agricole, mais à 29,0 % en milieu forestier et à 
47,0 % dans le milieu périurbain (Tremblay, 2001) (cette espèce était aussi moins 
abondante en milieu agricole dans l'étude de Hicks (1970)). 
P. chalcites serait une espèce particulièrement abondante en début de saison et 
s'attaquerait à plusieurs espèces de ravageurs vivant au sol, comme des vers s'attaquant 
aux racines de plantes cultivées (University of Wisconsin-Madison, 2001). Cette espèce 
se rencontre généralement en terrains vagues et sableux (ce qui pourrait expliquer en 
partie sa plus grande présence à Val-Bélair, où le sol est de géologie différente de Saint-
Hyacinthe, au sol argileux ; une autre explication pourrait être l'utilisation de pesticides 
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dans les champs agricoles adjacents, tôt en saison, qui aurait pu diminuer l'abondance de 
P. chalcites) (Gariépy, 1977 in Tremblay, 2001). 
Par ailleurs, P. melanarius serait une espèce prédatrice abondante tard en saison 
(Welling, 1990 ; Carmona & Landis, 1999 ; Greenslade, 1965 in Tremblay, 2001). En 
Angleterre, elle est reconnue comme un agent de contrôle important entre autres pour les 
limaces (Symondson, 1996 in Tremblay, 2001) ; d'après d'autres études, elle est un 
important prédateur de pucerons, notamment ceux qui attaquent les champs de céréales. 
Selon la littérature, ces deux espèces se retrouvent dans les milieux ouverts, lieux 
incultes, fossés , bords de route et champs cultivés. Elles peuvent aussi être communes 
près des bâtiments, dans les forêts ou leur lisière (Bousquet, 1997 in Tremblay, 2001). Il 
n'est donc pas surprenant de retrouver ces espèces dans les emprises autoroutières. 
5.6. Commentaires, critiques et justifications par rapport à l'étude 
5.6.1. Limites de la méthode de capture par pièges fosses 
Toutes les techniques de capture ou de prélèvement d'insectes dans le milieu 
naturel comportent une part de sélectivité (Colas, 1962, Southwood, 1966 et 1978, et 
Martinez, 1983 in Andreï-Ruiz, 1998). Les pièges fosses ont pour leur part été largement 
utilisés dans plusieurs études (cf 2.2.3. Description du type de pièges utilisé) . Il s'agit 
d'une méthode de piégeage d'interception qui capture les populations opérationnelles, 
c'est-à-dire celles qui se sont déplacées pendant une période de temps donnée et qui sont 
ainsi venues au contact du piège (Roth, 1968 in Andreï-Ruiz, 1998). 
Ces pièges comportent plusieurs avantages : ils sont peu coûteux et faciles 
d'installation, ils peuvent capturer un grand nombre d'espèces et d'individus sans agir sur 
leur comportement et ils capturent de façon continue, donc ne sont pas sujets aux 
problèmes d'échantillonnage ponctuels dans le temps (Topping & Sunderland, 1992 ; 
Southwood, 1966 et 1978, et Mora, 1994 in Andreï-Ruiz, 1998). Toutefois, malgré leur 
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utilisation répandue, ils ont été souvent critiqués. Il importe de tenir compte des limites 
de ce type de piège lors de l'interprétation des résultats. 
Les captures d'une espèce ou d'une famille sont déterminées par plusieurs 
facteurs autres que l'abondance de la population (Luff, 1975 in Luff & Eyre, 1988). 
Ainsi, la capture par pièges fosses n'est pas seulement le reflet de l'abondance des 
individus, mais également celui de leurs activités. Les variations intraspécifiques entre 
certaines périodes (ex.: recherche de partenaires sexuels, de sites d'oviposition ou de 
nourriture, dispersion post-copulatoire des femelles, etc.) ou dans l'activité 
interspécifique (différence de comportement, d'activité, de réponse à la structure de 
l'habitat, etc.) peuvent amener des biais dans les résultats (Greenslade, 1964 ; Adis, 1979 
; Tretzel, 1954, Duffey, 1956, Merrett, 1967, Grüm, 1971 , Müller, 1984, Den Boer, 
1986 et Desender & Alderweireldt, 1990 in Topping & Sunderland, 1992 ; Tremblay, 
2001). En effet, à l'intérieur d'un même ordre ou d'une même famille, les espèces 
risquent d'être dénombrées avec une fidélité très inégale selon leur taille, leur mode de 
vie et leur agilité (Lamotte, 1946 in Andreï-Ruiz, 1998). Selon différents ouvrages de la 
littérature, l'échantillonnage par pièges fosses peut donc ne pas être totalement 
représentatif de la situation réelle, ce qui de ce fait rendrait l'interprétation plus difficile 
(Greenslade, 1964 ; Adis, 1979). Selon Greenslade (1964), des insectes possédant de 
grandes capacités de déplacement tels les carabes sont souvent agrégés dans des aires 
favorables restreintes; Welling (1990) vante cependant les habiletés de dispersion de 
plusieurs espèces de carabes. 
Certains auteurs dont Thiele (1977 in Carmona & Landis, 1999) recommandent 
l'utilisation du terme densité-activité pour souligner l'influence de l'activité des 
spécimens sur le taux de capture. Il est vrai que nous aurions pu utiliser ce terme dans 
l'ensemble de notre étude. Nous avons toutefois préféré utiliser le terme d'abondance 
pour simplifier la lecture. 
Par ailleurs, l'arrangement des pièges et la distance entre chaque pîège peuvent 
influencer le nombre de captures (toutefois, nos distances se situaient dans les 
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intervalles mentionnés dans la littérature ; cf 2.2.4. Plan d'échantillonnage), et 
l'efficacité des pièges peut différer selon l'habitat étudié (Greenslade, 1964 ; Adis, 
1979; L6vei et Sunderland, 1996 et Baars, 1979 in Pefia, 2001). Par exemple, la 
végétation plus rase et plus éparse du milieu agricole permettrait des déplacements 
rapides et nombreux des insectes au sol, ce qui pourrait augmenter les probabilités de 
capture dans les pièges-fosses (Greenslade, 1964). Cependant, doit-on rappeler ici que 
toutes les emprises étudiées furent soumises à des fréquences de tontes expérimentales 
variées visant la complexification de la végétation et que malgré la présence d'un 
environnement adjacent à structure peu élaborée, les échantillonnages dans le milieu 
agricole ont eu lieu dans des emprises où la hauteur moyenne de végétation était tout de 
même considérable, étant donné la présence de phragmite et d'autres espèces végétales à 
forte croissance (Gérin-Lajoie, 2001). Bien qu'il soit possible que le raisonnement de 
Greenslade puisse expliquer certaines distributions d'abondance dans notre étude, les 
captures plus nombreuses de certaines familles dans le milieu agricole seraient 
réellement le reflet d'une abondance plus importante et non d'une activité facilitée. 
D'un autre côté, la litière en milieu forestier servirait de refuge et de source de 
nourriture pour certaines espèces de carabes (Loreau, 1988 in Pefia, 2001) et d'autres 
insectes. La litière d'herbacées séchées ou l'humus forestier seraient favorables à la 
formation d'interstices et de différences de niveau entre le sol et le piège fosse (Pefia, 
2001), ce qui aurait pu rendre ce dernier moins efficace pour les insectes marcheurs dans 
les milieux forestier et péri urbain que dans le milieu agricole, au sol plus exposé. Aussi, 
des insectes fouisseurs se déplaceraient moins à la surface du sol, mais plutôt parmi les 
interstices de la litière, ce qui leur éviterait d'être piégés dans les milieux plus fermés. 
Ceci pourrait être vrai dans le cas des carabes de notre étude ; cependant, il est 
quelque peu surprenant de constater la présence prédominante de fourmis dans ce même 
milieu, ces insectes étant reconnus pour avoir des comportements tant fouisseurs 
qu'épigés. Par ailleurs, les staphylins, insectes surtout marcheurs, ont été capturés en 
grand nombre dans le milieu forestier. Ces insectes auraient dû, selon les explications de 
Pefia, être peu capturés par nos pièges fosses dans ces milieux plus fermés. Les 
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inégalités de la litière ne pourraient donc par elles seules expliquer la faible abondance 
de certaines familles dans les milieux fermés. D'autres caractéristiques propres à ces 
milieux sembleraient influencer le taux de capture de certains insectes. Il est également 
possible que les captures effectuées dans ces emprises soient le reflet de l'abondance 
réelle pour quelques familles . On ne peut malgré tout nier l'influence de l'activité des 
insectes sur le taux de capture de certaines familles. 
Néanmoins, la littérature reconnaît que l'échantillonnage par pièges fosses peut 
être utile si l'on porte attention aux sources d'erreurs éventuelles (Southwood, 1978 in 
Topping & Sunderland, 1992). Elle reconnaît aussi qu'il permet d'obtenir des 
informations sur la composition en espèces (ou autres taxa) et la densité spécifique d'une 
communauté (Fichter, 1941 ; Greenslade, 1964 ; Adis, 1979 ; Luff & Eyre, 1988 ; 
Topping & Sunderland, 1992 ; Pefia, 2001). Il est ainsi possible de regrouper des sites 
d'échantillonnage entre eux et de catégoriser l'habitat de différentes espèces à partir des 
captures réalisées (Pefia, 2001). De plus, Adis souligne que la comparaison entre des 
communautés d'un même site entre plusieurs années est possible, mais il est essentiel 
que le type de pièges et leur arrangement soient identiques d'une année à l'autre, ce que 
nous avons fait en réutilisant pratiquement toujours les mêmes pièges et emplacements. 
Nous pouvions ainsi comparer nos données d'une année à l'autre. Cependant, la 
comparaison entre différents habitats et plusieurs années devrait se faire avec une plus 
grande précaution. 
D'un autre côté, Carmona et Landis (1999) et Topping et Sunderland (1992) 
citent certains auteurs qui affirment que les captures peuvent être représentatives de 
l'abondance relative réelle si sommées au cours d'une saison, ce que nous avons fait pour 
déterminer la dominance selon les années pour les différents milieux et traitements. Luff 
et Eyre (1988) recommandaient aussi de considérer le total de la saison de chaque site, 
afin de compenser pour la variabilité inter-sites. 
Adis (1979) recommande également l'utilisation de diverses méthodes 
d'échantillonnage pour caractériser l'entomofaune de l'ensemble d'une communauté, ce 
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qui fut fait parallèlement à notre étude, et il en a résulté que la majorité des familles 
d'insectes dominantes capturées par divers types de pièges se sont révélées être les 
mêmes que celles capturées uniquement par nos pièges de sol (Bourassa & Champagne, 
2002b). Ceci pourrait toutefois être expliqué par les différents efforts de capture 
déployés selon les types de pièges. Par ailleurs, le but de notre étude était de caractériser 
seulement l'entomofaune au sol des emprises autoroutières et, à notre avis, les pièges 
fosses s'avéraient être le meilleur moyen d'échantillOlUlage pour des organismes vivant 
au niveau du sol. D'autres méthodes pour évaluer l'abondance des insectes au sol ont été 
énumérées dans la littérature (dénombrement direct sur le terrain, comptage par 
quadrats), mais n'ont pas été recommandées à cause du temps et des efforts qu'ils 
requièrent, par leur faible surface échantillonnée ou parce qu'ils risquent de détruire 
excessivement les sites étudiés (Fichter, 1941 ; Greenslade, 1964). 
De plus, nombre de pièges fosses critiqués par le passé dans la littérature étaient 
des pièges à sec (pour capture-recapture ou non), à ouverture non réduite ou sans 
couvercle (Greenslade, 1964; Mader, 1984 ; Welling, 1990 et autres), desquels les 
organismes très habiles (sauteurs, griffés ou ailés, par exemple) pouvaient s'échapper, 
parfois aidés par l'eau de pluie accumulée. En outre, les espèces prédatrices pouvaient 
abîmer les autres spécimens capturés (Fichter, 1941). Nous avons utilisé une solution 
aqueuse, un entonnoir et un couvercle pour éviter ou du moins limiter ces problèmes. La 
forme générale et la couleur des pièges fosses varient aussi d'une étude à l'autre (forme 
circulaire de divers diamètres et profondeurs, ou forme de gouttière plus ou moins 
allongée (ce qui peut influencer le nombre de captures), couleur attractive, etc.), ce qui 
rend difficile la critique. Il est en effet connu que la variation, même minime, des 
valeurs de divers paramètres du signal visuel (réflectance) est à même de modifier 
fondamentalement la réponse de nombreuses espèces à la présentation de substrats 
colorés (par exemple, de couleur jaune) (Andreï-Ruiz, 1998). Cependant, les pièges 
Multipher® que nous avons utilisés ne semblaient pas avoir un tel pouvoir attractif étant 
donné leurs couleurs (cf 2.2.3. Description du type de pièges utilisé). 
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Nous avons ainsi retenu les pièges fosses Multipher® comme étant le meilleur 
moyen de capture d'insectes de surface mis à notre disposition. Ces pièges avaient aussi 
été retenus par Perra en 2001 comme étant le meilleur moyen pour étudier les Carabidae. 
5.6.2. Échantillonnage et réplication 
L'approche statistique appliquée nous est parue appropriée suite au fait qu'il 
fallait évaluer l'impact de diverses fréquences de fauches sur un seul réplicat de chaque 
type de milieu. Par ailleurs, nos pièges n'étaient pas disposés de façon aléatoire (pourtant 
Adis (1979) et d'autres ouvrages de la littérature recommandent la disposition des pièges 
en ligne, comme nous l'avions appliqué), et ces échantillons étaient en fait considérés 
statistiquement parlant comme des pseudoréplicats à l'intérieur d'un même traitement, 
pour lesquels on ne pouvait donc légitimement faire de moyennes (comm. pers. Marco 
Rodriguez, UQTR). 
Nos conclusions nous apparaissent représentatives de l'entomofaune au sol des 
emprises autoroutières, mais elles le sont seulement pour nos trois milieux étudi~s 
(Saint-Hyacinthe, Donnacona et Val-Bélair). Nous croyons néanmoins avoir obtenu une 
bonne estimation de ce que serait l'entomofaune au sol d'emprises autoroutières situées 
ailleurs au Québec. Il est toutefois certain qu'un échantillonnage avec réplicats dispersés 
dans le sud de la province aurait pu permettre de récolter des familles additionnelles et 
aurait sans doute mieux caractérisé l'entomofaune au sol des emprises autoroutières du 
sud de la province en général. 
Soulignons d'autre part que dans l'étude de l'entomofaune des dépendances vertes 
des autoroutes du sud de la France, seulement trois secteurs contrastant entre eux au 
niveau du paysage environnant ont été étudiés. Ainsi que le soulignait l'ASF (1998), le 
réseau d'autoroutes du sud de la France traverse une grande variété de milieux, et il 
n'était pas envisageable de tous les appréhender en détail dans une seule et même étude. 
Il en est de même pour le réseau autoroutier du sud du Québec. 
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Enfin, la littérature souligne les difficultés inhérentes aux études portant sur les 
insectes et les invertébrés en général. En effet, ces organismes seraient difficilement 
échantillonnés d'une manière qui serait comparable entre des stations d'échantillonnage 
d'un même site, ainsi qu'entre sites différents (Gullan & Cranston, 1994). Leur 
abondance et leur diversité fluctueraient dans une échelle de temps relativement courte 
en réponse à des facteurs souvent peu connus et compris. 
En contraste, la végétation montre souvent mOInS de variations temporelles, 
tandis que les connaissances des variations saisonnières des mammifères et des oiseaux 
facilitent souvent les comparaisons et les interprétations chez les animaux vertébrés 
(Gullan & Cranston, 1994). Nous avons néanmoins acquis de précieuses connaissances 
sur l'entomofaune des emprises autoroutières de milieux différents. 
5.6.3. Indices de diversité 
Au début de notre étude, nous avions prévu établir la diversité des insectes de 
chaque milieu et sous chaque traitement expérimental à l'aide de divers indices 
(Shannon - Wiener/Weaver, Simpson, Brillouin, Sorenson, Pielou, Meinhinick, 
Margaleff, etc.). Toutefois, l'idée d'évaluer la biodiversité à l'aide d'indices a été 
abandonnée suite à des recherches infructueuses dans la littérature visant à trouver un 
indice adéquat pour notre étude. Par ailleurs, certains auteurs recommandent de ne pas 
utiliser de tels indices. 
Il semblerait en effet que l'utilisation d'indices de biodiversité ne serait pas le 
meilleur moyen de quantifier la diversité. La plupart des indices proposés échouent ou 
sont fortement critiqués par de nombreux chercheurs (Margalef, 1994). 
Il appert que les indices numériques exprimant la diversité des écosystèmes 
adaptés à des fins comparatives ne peuvent généralement pas être traités comme des 
mesures statistiques auxquelles les variances stables peuvent être associées correctement 
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(Margalef, 1994). Il est effectivement difficile d'évaluer la diversité d'un écosystème à 
l'aide d'un indice mathématique, puisque cette diversité serait plutôt une mesure de 
l'information constamment générée et réajustée à travers des processus écologiques 
dynamiques. L'acquisition continuelle d'informations actuelles ou éventuelles changera 
les probabilités pouvant possiblement déstabiliser les variances associées à l'estimation 
des différentes populations. 
Par ailleurs, Pielou en 1975 a affirmé que les index de diversité d'une 
communauté sont seulement une simple statistique descriptive, une des nombreuses 
autres nécessaires pour résumer les caractéristiques de la communauté et qu'ils ne 
fournissent pas en soi beaucoup d'informations (Noss, 1990). Les communautés ne sont 
pas des supra-organismes, de sorte qu'il est difficile de rattacher quelque signification 
biologique que ce soit à un index de diversité (Moriarty, 1999). 
Green (1979), Noss et Harris (1986 in Noss, 1990), Noss (1990) et d'autres 
auteurs ont d'autre part mentionné que la notion de diversité demeure un concept vague 
et imprécis et que les indices de diversité ou les indices de qualité d'habitat, reposant 
parfois sur un développement plutôt subjectif, seraient trop souvent utilisés à mauvais 
escient, ne donnant pas de réponses exactes aux questions que l'on se pose vraiment. 
Même si une certaine tendance à travers les chercheurs les poussaient à quantifier la 
diversité d'un écosystème, cette diversité ne serait pas le reflet d'une qualité 
environnementale contrairement à la croyance populaire (Marineau, 2000). Selon Green 
(1979), les indices de diversité ne seraient pas des indicateurs robustes puisqu'ils 
dépendent de plusieurs facteurs autres que la qualité de l'environnement (facteurs 
trophiques, saisonniers, latitude et espace dans l'environnement naturel). De plus, les 
estimations que fournissent les indices de diversité ne sont pas indépendantes de la taille 
des échantillons (Green, 1979 ; Noss, 1990). 
Noss (1990) rapporte que le nombre d'indices et d'interprétations ont proliféré au 
point où la diversité des espèces allait dangereusement devenir un non-concept 
(Hurlbert, 1971 in Noss, 1990). Quand un indice est utilisé, une grande quantité 
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d'informations est perdue (comme l'identité des espèces ou familles), car on ramène 
l'ensemble des données à une seule valeur (Noss, 1990 ; Moriarty, 1999). En effet, un 
des aspects importants à ne pas négliger lorsque l'on parle de biodiversité, c'est le 
principe que toutes les espèces (ou familles, dans notre cas) ne partagent pas les mêmes 
caractéristiques. Les espèces (familles) varient en taille, en forme, en abondance, dans 
leur distribution, dans leurs fonctions écologiques, dans leur position trophique, dans 
leurs habitudes alimentaires et leur désirabilité (par l'humain). Dès lors, des indices de 
diversité qui assument que toutes les espèces (familles) sont d'égale importance s'avèrent 
de peu d'utilité pour étudier adéquatement la biodiversité (Moriarty, 1999 ; Savard, 1994 
in Savard, Clergeau & Mennechez, 2000). 
Les indices devraient être restreints à des groupes d'espèces comparables (ce qui 
n'est pas le cas de nos familles dans cette étude), sinon les différences entre les divers 
groupes vont s'annuler entre elles, la diversité d'un groupe pouvant diminuer alors que 
celle d'un autre pourrait augmenter ; ainsi, la diversité ne serait pas affectée (selon les 
indices) si une espèce en remplace une autre (Moriarty, 1999). D'autre part, des espèces 
apparentées peuvent réagir très différemment aux changements environnementaux (Resh 
& Unzicker, 1975 in Moriarty, 1999) et ainsi, l'identification des spécimens aux niveaux 
taxonomiques du genre ou de la famille peut invalider l'utilisation d'indices de diversité 
(Wu, 1982 in Moriarty, 1999). 
Enfin, selon Noss (1990), les changements qualitatifs dans la structure d'une 
communauté sont souvent de meilleurs indicateurs (que des critères quantitatifs) d'une 
perturbation écologique. Puis, selon Morris (1971), comme les relations entre le nombre 
d'individus (N), le nombre d'espèces (ou familles) (S) et la diversité (D) ne sont pas tout 
à fait simples, dans certains cas une mesure directe du nombre d'espèces S (familles) 
présentes dans un milieu particulier est un index beaucoup plus appréciable de son 
intérêt biologique. 
Les indices ne feraient donc pas l'unanimité dans la communauté scientifique. Le 
biomonitoring ou suivi biologique commencerait tout juste à se libérer des griffes des 
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indices de diversité (Cairns & Pratt, 1993). Pour l'ensemble de ces raisons, nous avons 
donc décidé de ne pas utiliser les indices pour évaluer la diversité de nos sites d'étude. 
5.6.4. Comparaison avec d'autres études 
Les recherches portant spécifiquement sur les insectes des bords de routes et 
d'autoroutes (ou du moins sur les milieux linéaires) sont rares. En outre, celles qui parmi 
elles font la liste de leurs taxons dominants sont rarissimes. Quelques ouvrages portant 
sur des milieux linéaires ou sur des sites de paysages différents ont néanmoins été 
retracés et retenus pour fins de comparaison avec nos résultats. Cependant, il est difficile 
d'établir des concordances avec ces travaux. En effet, chaque chercheur ou équipe de 
chercheurs poursuit ses propres objectifs et utilise une méthodologie spécifique dans son 
étude. Il s'ensuit alors que les différents inventaires effectués ne présentent pas toujours 
les mêmes attributs d'une étude à l'autre. Ainsi, lorsqu'on veut utiliser les données 
récoltées par d'autres chercheurs, il peut arriver que certaines informations soient 
manquantes ou que les informations n'aient pas été récoltées d'une manière compatible 
avec l'utilisation qu'on veut en faire. C'est ce qui s'est présenté au cours de notre étude 
sur l'entomofaune des emprises autoroutières. 
Il n'existe pas, à notre connaissance, d'autres recherches sur des milieux linéaires 
ou corridors faites selon le modèle que nous avons utilisé; il est donc difficile de faire 
des comparaisons. Nous avons tout de même relevé les analogies et les différences 
présentes entre notre étude et les recherches qui ont été retenues. 
5.6.5. Lien entre diversité végétale et diversité entomologique 
Gullan et Cranston (1994) soulignent que les recherches sont ambivalentes quant 
aux corrélations existant entre la diversité spécifique de la végétation et celle d'insectes 
échantillonnés au sol. La documentation du biota de la Grande-Bretagne montrerait des 
évidences du fait que la diversité végétale ne prédirait pas la diversité en insectes 
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capturés au sol. Cependant, une étude dans des milieux plus naturels ayant subi peu 
d'impacts d'origine humaine, en Norvège australe, montrerait des relations congruentes 
entre la richesse de la faune carabique et la richesse végétale, tout comme entre la 
richesse de la végétation et celle des oiseaux (Gullan & Cranston, 1994). 
CHAPITRE VI 
CONCLUSION GÉNÉRALE 
Cette étude constitue une première au Québec, pmsque l'entomofaune des 
corridors autoroutiers n'avait jamais été inventoriée jusqu'à maintenant. Nous avons 
ainsi fait ressortir la valeur entomologique des emprises autoroutières et croyons avoir 
ajouté à la connaissance des taxa dominants des insectes vivant au sol des emprises. 
Parallèlement, une banque de données sur les insectes vivant à d'autres niveaux que le 
sol (sur la végétation, en vol, dans les fossés) avait également été constituée pour les 
mêmes milieux (données disponibles auprès du MTQ). Ces matrices de données vont 
permettre la comparaison éventuelle avec des données ultérieures pour les emprises, ou 
alors la comparaison avec d'autres populations d'insectes de milieux linéaires. 
6.1. Synthèse des observations et conclusions selon les objectifs spécifiques 
Suite à l'analyse de nos données et selon les objectifs spécifiques .retenus dans 
cette étude (cf J.3. Objectifs), les constatations et conclusions suivantes ont été 
observées et élaborées : 
• le nombre considérable de spécimens et de familles d'insectes inventoriés au 
cours de l'étude révèle une diversité non négligeable des emprises autoroutières 
du sud du Québec; 
• l'existence d'un lien entre la densité de végétation et la distribution des familles 
d'insectes au sol a été démontrée au niveau des milieux dans l'analyse 
multivariée; cependant, la comparaison de moyennes n'avait montré aucune 
différence significative dans l'abondance ou la diversité des insectes au sol. Une 
étude plus longue aurait possiblement permis de mettre en évidence de telles 
différences entre les paysages concernés; 
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• l'influence de la fréquence de tonte sur la distribution des familles d'insectes au 
sol a été montrée dans l'analyse multivariée ; certaines familles étaient favorisées 
par une tonte fréquente, d'autres par un niveau moindre de perturbation. Cet effet 
était néanmoins très peu prononcé. De plus, la comparaison de moyennes n'avait 
montré aucune différence significative dans l'abondance ou la diversité des 
insectes au sol. La corrélation entre le régime de fauche et les insectes demande 
encore à être expliquée. Une plus longue période d'étude pourrait permettre de 
trouver une tendance plus claire dans l'influence du régime de fauche sur la 
composition en insectes; 
• des caractéristiques particulières de certains habitats à l'échelle microspatiale 
influenceraient l'abondance, la diversité et la distribution des insectes au sol des 
emprises autoroutières (en considérant le gradient de distance par rapport à la 
chaussée) ; 
• douze familles au total se sont révélées dominantes, mais dix d'entre elles 
représentaient la plus grande part des captures ; 
• le statut écologique de ces principales familles d'insectes s'est avéré globalement 
positif à l'agriculture et à d'autres activités humaines, les impacts négatifs de 
quelques-unes de ces familles semblant plutôt minces, compte tenu de leur faible 
abondance relative et de la présence de très nombreuses familles d'insectes aux 
fonctions prédatrices ou parasitaires dans les emprises autoroutières ; 
• les Coléoptères Carabidae se sont avérés être les candidats les plus propices 
pour l'utilisation ultérieure de bioindicateurs servant à évaluer l'état écologique 
des emprises autoroutières dans le sud du Québec. 
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6.2. Projet du MTQ 
Il est difficile de suggérer des principes d'aménagements généralisables pour tous 
les types d'emprises autoroutières du sud du Québec. Néanmoins, à la lumière des 
résultats que nous avons obtenus pour les sites étudiés, il appert que le projet de gestion 
extensive de la végétation des emprises autoroutières du sud du Québec a été validé et 
qu'il mérite d'être appliqué à plus grande échelle. En effet, puisque la diminution de la 
fréquence de fauche dans ce projet pilote n'a pas entraîné une surpopulation d'insectes 
potentiellement nuisibles et compte tenu des avantages que la gestion extensive peut 
procurer à plusieurs niveaux (sécurité routière, contrôle de l'herbe à poux, connexion 
d'habitats isolés, biodiversité favorisée, économies engendrées), ce projet pourrait être 
étendu à d'autres sites en province. Plusieurs régions (notamment la Mauricie, Québec et 
l'Outaouais) ont d'ailleurs tenté l'expérience, et jusqu'à maintenant l'essai semble 
concluant, plusieurs riverains et usagers des corridors autoroutiers ayant manifesté leur 
intérêt et leur appui au projet. 
Toutefois, les conditions de Vle pour la faune dans des empnses mOInS 
perturbées vont se modifier au fil du temps (Ramade, 1994 ; ASF, 1998). En effet, il 
apparaît que l'un des facteurs essentiels qui conditionne l'importance de la diversité des 
écosystèmes tient en l'hétérogénéité du milieu. Les environnements stables (les moins 
perturbés, c'est-à-dire laissés à leur évolution naturelle) vont présenter avec le temps une 
diversité moindre que ceux qui bénéficient également d'une relative stabilité,. mais où les 
perturbations (dans le cas qui nous intéresse, la tonte) se produisent à une échelle et à 
une fréquence suffisantes pour introduire une hétérogénéité significative (tout au plus 
quelques années) (Ramade, 1994). Cette situation pourrait s'expliquer par le fait que 
lorsque le milieu est régulièrement perturbé (dans ce cas-ci, par la fauche), les tentatives 
de colonisation et d'installation d'espèces de diverses familles d'insectes sont très 
manifestes et la coexistence y est possible; cependant, si un équilibre s'installe dans les 
hauteurs de la végétation, les espèces colonisatrices peu exigeantes (généralistes) vont 
laisser la place à d'autres plus compétitives ou plus adaptées à ce type de couvert 
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(spécifiques), souvent de faible abondance (Miller, 1982 ; Parish, Turkington & Klein, 
1990; ASF, 1998). 
Dans cette optique, un entretien des emprises devra sans doute être maintenu à 
une fréquence minimale, non seulement pour le contrôle des essences ligneuses, mais 
aussi pour le maintien de conditions favorables à la faune (Way, 1976 ; Nilson, 1977 ; 
ASF, 1998). La fréquence de tonte minimale risque de devoir varier d'un endroit à un 
autre, puisqu'il faut adapter au mieux la gestion des emprises aux espèces végétales et 
animales qui s'y retrouvent, d'après les caractéristiques du milieu autoroutier et de son 
environnement (richesse spécifique, présence d'espèces ligneuses sur les talus, etc.) 
(SETRA & DNP, 1994). La fréquence de fauche minimale pourra, par exemple, être aux 
trois à quatre ans en milieu agricole et aux cinq à six ans en milieu forestier. Aussi, il se 
peut qu'il soit impossible d'appliquer la gestion extensive dans certaines zones ; la tonte 
fréquente limitée dans ces régions ainsi que dans la zone de sécurité le long de toutes les 
emprises permettra de favoriser des espèces de milieux ouverts qui ne peuvent habiter 
les zones de gestion extensive, ce qui pourrait quelque peu augmenter la diversité 
générale des emprises (Munguira & Thomas, 1992). L'ASF (1998) soulignait d'ailleurs 
que le recours, au sein des emprises, à deux modes de gestion (soit intensif avec la 
bande de sécurité fauchée, et extensif avec la bande de végétation non fauchée) 
entraînerait une diversité de milieux et donc d'espèces. En effet, les diverses 
combinaisons possibles dans l'agencement des strates végétales et la diversité des 
espèces végétales présentes créeraient une mosaïque d'habitats variés. 
Lorsqu'un fauchage devra être effectué, après quelques années, nous suggérons 
qu'il soit fait le plus tard possible en automne, après les périodes de floraison et de 
fructification de la majeure partie de la flore, ou . alors très tôt au printemps, ce qui 
assurera une meilleure régénération de la végétation et fournira une alimentation plus 
adéquate et un meilleur couvert à la faune des emprises, permettant ainsi 
l'accomplissement des cycles vitaux, notamment chez les invertébrés dont les insectes 
(Legrand, 1998 in Marineau, 1999 et 2000; Bourassa & Champagne, 2002a). 
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Il est évident cependant que des SUIVIS seraient appropriés dans le cas des 
végétaux et des insectes, puisque ceux-ci seront les premiers à réagir à des modifications 
du régime de tonte, parfois à l'intérieur de seulement quelques mois (Parish, Turkington 
& Klein, 1990). Cependant, le caractère cyclique de l'apparition des individus d'une 
espèce (ex. : relations prédateurs-proies) fait en sorte qu'il est difficile de prédire 
l'évolution d'une communauté sur une échelle de seulement trois ans comme ce fut le 
cas dans cette étude. La compréhension de l'évolution de la structure des communautés 
d'insectes des emprises autoroutières ne peut se faire que sur une échelle de temps 
beaucoup plus longue. Des suivis à moyen (par exemple, aux 5 ans) et à long terme (aux 
10 ans) à l'aide de bioindicateurs tels les carabes (Tremblay, 2001) permettraient de 
s'assurer qu'aucun problème de force majeure (telle une surpopulation d'insectes pestes) 
ne vienne perturber l'état des milieux adjacents ou encore les activités anthropiques. 
Engager un suivi quinquennal relatif à la végétation ainsi qu'aux divers groupes 
animaux pouvant se retrouver dans les emprises autoroutières (oiseaux, reptiles et 
amphibiens, micromarnmifères, insectes) permettrait par ailleurs l' acquis et la rétention 
de connaissances scientifiques en matière de biodiversité (Bourassa & Champagne, 
2002a). De même, il serait opportun de transmettre, par le biais de brochures, de 
dépliants ou d'autres médias, les grandes lignes des résultats ainsi que les observations et 
conclusions tirées de l'étude aux agriculteurs riverains, afin de les sensibiliser aux rôles 
écologiques des emprises autoroutières et de les rassurer face aux éventuels ravageurs de 
cultures, advenant l'application du nouveau mode de gestion dans leur région. 
6.3. Perspectives 
Meunier et al. (1999) ont souligné que la composition biologique et le 
fonctionnement écologique des espaces verts qui bordent les chaussées sont très mal 
connus, de même que leurs relations avec les habitats environnants. La compréhension 
de l'importance des emprises pour la faune vertébrée s'est accentuée, particulièrement 
depuis les dernières années, mais la faune invertébrée des emprises reste encore peu 
documentée. L'entomofaune des emprises routières et autoroutières gagne pourtant à 
être caractérisée, étudiée et suivie car elle devrait tenir un rôle clé dans les chaînes 
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trophiques et pourrait jouer un rôle important dans le maintien de la santé végétale, 
animale et humaine par la prédation des pestes et la protection des habitats (Guilbot, 
1999). Les insectes peuvent aussi être utiles dans la pollinisation de certaines espèces 
végétales (Guilbot, 1999) et comme indicateurs de la qualité de l'environnement (ASF, 
1998). La connaissance des communautés et de l'écologie des insectes des emprises est 
donc essentielle à la gestion efficace et optimale de la végétation des corridors 
autoroutiers de même que pour la protection des environnements adjacents. Des 
informations complémentaires sur l'abondance, la diversité et la distribution des insectes 
pourraient ultérieurement favoriser la compréhension de l'utilisation des emprises 
autoroutières par des espèces insectivores et les prédateurs de ceux-ci, de même que par 
des espèces végétales pollinisées par les insectes. Une comparaison avec des résultats 
obtenus dans les milieux adjacents aux corridors autoroutiers serait aussi une démarche 
intéressante à effectuer pour vérifier si la richesse et la diversité diffèrent de façon 
significative avec celles des emprises (ASF, 1998). 
Par ailleurs, plusieurs spécimens récoltés au cours des trois années de cette 
étude n'ont pu être identifiés, soit à cause de leur taille minime, qui aurait exigé 
l'utilisation d'instruments plus puissants qu'une simple loupe binoculaire pour permettre 
d'observer leurs structures anatomiques (par exemple, de minuscules Coléoptères) et 
beaucoup de temps, soit à cause de la non disponibilité immédiate de clés 
d'identification pour ces organismes (par exemple, pour les larves vermiformes de 
certains Diptères), soit parce que ces spécimens ne correspondaient à aucune des 
descriptions de familles énumérées dans les clés disponibles. Parmi ces derniers 
figuraient quelques Hyménoptères parasitoïdes, que l'on a soupçonné appartenir à la 
famille des Pteromalidae. Ces spécimens étaient toutefois peu abondants et n'auraient pu 
figurer comme famille dominante dans nos analyses. Toutefois, il pourrait être 
intéressant d'identifier au niveau spécifique ces organismes ayant des possibilités de 
contrôle biologique, afin de mieux décrire leur biologie. Il en va de même pour les 
spécimens de familles identifiées ayant des intérêts anthropiques (insectes ravageurs 
potentiels pour les cultures ou la foresterie, comportement de prédateur, de parasite ou 
de parasitoïde, etc.). Il serait intéressant que ces insectes soient identifiés à un niveau 
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plus précis que celui de la famille, comme au genre ou à l'espèce, ce qui permettrait de 
mieux connaître leur écologie. Des espèces rares, nouvelles ou peu connues auraient 
également pu être trouvées parmi ces spécimens. 
Enfin, une étude parallèle à celle touchant l'inventaire des insectes au sol a 
permis de prendre connaissance d'autres groupes d'insectes véhiculés particulièrement 
par le vent. Ainsi, sur des collants disposés en bordure de la rive des tronçons 
autoroutiers, le relevé global de milliers d' individus révèle la présence de centaines 
d'espèces aux fonctions parasitaires (notamment des familles de Diptères et 
d'Hyménoptères). Une étude exhaustive de ces groupes pourrait mettre en évidence 
beaucoup d'espèces agissant comme agents naturels de contrôle de diverses populations 
d'autres insectes, tant dans les emprises que dans les milieux agricoles ou forestiers 
voisins (Bourassa & Champagne, 2002b). Des étudiants au baccalauréat en Biologie à 
l'UQTR ont d'ailleurs entrepris leur projet de fin d'études sur certains de ces groupes. 
En outre, dans la présente étude, d'autres facteurs intrinsèques aux milieux 
étudiés, tels la température, la composition du sol, les turbulences, l'humidité, la 
composition floristique, l'utilisation de produits chimiques (pesticides) dans les milieux 
adjacents, l'avancement de la saison, la pente du terrain, l'intensité du trafic (bien que ce 
dernier n'ait pas d'effet significatif sur l'abondance des insectes selon Munguira et 
Thomas (1992)) ou la largeur de l'emprise auraient aussi pu être considérés dans les 
analyses multivariées, afin de vérifier leur effet sur la dynamique des populations 
d'insectes au sol des emprises autoroutières. Cependant, pour diverses raisons dont celle 
du temps nécessaire, nous nous sommes limités à quelques variables explicatives. Il 
pourrait être intéressant que ces facteurs soient considérés dans un proche avenir en 
complément à cette étude, ou qu'ils soient considérés dans l'étude comparative d'autres 
emprises autoroutières ailleurs au Québec (de même paysages ou de paysages différents 
de ceux étudiés ici). 
D'autre part, dans l'étude globale du MTQ visant à caractériser l'entomofaune des 
emprises autoroutières avec plusieurs types de piégeage (pièges de sol, filets et 
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troubleaux), ce ne sont pas que des insectes qui furent récoltés. En effet, mis à part les 
insectes, les autres organismes représentaient un peu plus du quart des 61 234 captures 
(cloportes, araignées, opilions, acariens, centipèdes et millipèdes, mollusques, 
nématodes, annélides, gastéropodes, ainsi que des amphibiens, des poissons, des 
crustacés aquatiques et des mammifères). Il aurait peut-être été intéressant d'étudier les 
arachnides (araignées, opilions et acariens) qui furent capturés en grand nombre. En 
effet, les arthropodes en général sont reconnus dans la littérature comme de bons 
indicateurs de la qualité de l'environnement (Danks, 1992 ; Adams, 1994 ; Zapparo li , 
1997 ; ASF, 1998 ; Guilbot, 1999 et autres). Asselin et Baudry (1989) ont mis en 
évidence que les arthropodes telles les araignées, tout comme les insectes, réagissaient 
très rapidement aux changements de structures de la végétation. La caractérisation de la 
population aranéide des emprises autoroutières aurait peut-être permis de déterminer 
comment réagissent ces organismes vis-à-vis les changements de la fréquence de tonte 
de la végétation. 
La combinaison des résultats de ces autres techniques de piégeage avec ceux de 
la présente étude permettrait de déterminer plus précisément la diversité spécifique des 
emprises. En outre, les données recueillies de 1998 à 2001 pourront être comparées avec 
les données des années subséquentes d'application de la gestion extensive des emprises 
autoroutières du Québec, ce qui pourrait permettre entre autres de vérifier à plus long 
terme si la diminution de la fréquence de fauche a une influence sur la diversité et 
l'abondance des insectes. 
D'autres études comportant des inventaires entomologiques (avec une 
identification à l'espèce, dans la mesure du possible) avec plusieurs types de pièges 
(pièges fosses, filets, collants, etc.) doivent être réalisées dans le futur afin d'enrichir les 
données entomologiques des milieux linéaires semi-naturels (emprises autoroutières 
d'autres régions, abords de routes primaires et secondaires, emprises de transport 
d'énergie, emprises ferroviaires, bandes riveraines, etc.) et de promouvoir leurs raisons 
d'être tant dans l'économie que dans l'écologie de toutes les régions de la province. La 
réalisation de tels inventaires est en effet importante, puisque ces derniers fournissent 
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des données taxonomiques et écologiques indispensables dans le but ultérieur de prendre 
des décisions réfléchies pour la protection des habitats et l'utilisation durable de la 
biodiversité (McAllister, 1994). 
6.4. Reconnaissance des abords d'autoroutes comme milieu de vie 
Le Québec est devenu en 1996 la première province canadienne à adopter un 
plan d'action gouvernemental sur la diversité biologique et par son projet ministériel de 
gestion extensive des emprises autoroutières, il devient la deuxième province 
canadienne après l'Ontario à innover et à considérer l'importance de la faune et de la 
flore des abords d'autoroutes, qui couvrent tout de même, dans le sud du Québec, 
l'équivalent de 63 000 terrains de soccer, soit près de 27 500 hectares. Cette superficie 
n'est pas négligeable et il est important de considérer ces zones de végétation comme de 
véritables écosystèmes à part entière qu'il faut gérer dans l'esprit de développement 
durable, en intégrant tout à la fois les aspects de sécurité et de pérennité des 
infrastructures, les aspects paysagers, les aspects économiques et enfin, les aspects 
écologiques. 
Ainsi que le soulignaient Mader (1977) puis Froment et loye (1986) : "les 
surfaces des bords de routes constituent une importante contribution pour nos 
ressources naturelles nationales et représentent un vaste potentiel écologique pour 
l'avenir, pour autant qu'une gestion de conservation appropriée permette à celui-ci de 
s'exprimer ". 
Cette étude a permis de constater que les emprises autoroutières constituent des 
écosystèmes ou des parties d'écosystèmes à part entière à l'instar de tout autre milieu. Il 
faudrait donc sensibiliser la population à l'effet que les emprises autoroutières ne 
constituent pas que des no man's lands, mais bien des milieux semi-naturels ayant un 
rôle dans l'écologie de chaque région. 
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ANNEXE A 
Images concernant la méthodologie. 
Figure 2.1 . Localisation des sites d'étude dans le sud du Québec 
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Figure 2.5. Site d'étude de Saint-Hyacinthe 
(autoroute 20, en milieu agricole). 
Figure 2.6. Site d'étude de Donnacona 
(autoroute 40, en milieu forestier). 
Figure 2.7. Site d'étude de Val-Bélair 
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Figure 2.8. Schéma de la répartition des sections expérimentales de coupe sur un côté de 




~nviron 250 mètre~ 
environ 1 kilomètre 
Figure 2.9. Schéma de la division d'une section expérimentale de coupe 
et disposition des pièges au sol. 
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Figure 2.10. Schéma du profil en travers d'une demi-emprise autoroutière expliquant la 
tenninologie préconisée par le Ministère des transports du Québec (image : MTQ). 
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Figure 2.lla. Piège Multipher® utilisé pour les captures d'insectes. Dans le sens horaire, 
à partir du bas à gauche: contenant externe troué ; contenant interne non-troué; 
entonnoir; couvercle; eau additionnée de détergent à vaisselle. 
Figure 2.IIb. Piège enfoui avec l'entonnoir au niveau du sol et quelques centimètres d'eau 
savonneuse. 
Figures 2.ll e (à gauche) et 2.lld (à droite). Pièges enfouis avec leur couvercle 
sur le talus (e) et sur la berge (d) en milieu forestier. 
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ANNEXEB 
Informations sur le paysage environnant, l'âge, l'altitude, les sols et les normales 
climatiques pour chaque site d'étude (Jutras, 2000; Agriculture et Agroalimentaire 
Canada, 2001 ; Environnement Canada, 2001 ; Gérin-Lajoie, 2001). 
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Caractéristiques des sites étudiés. 
Saint-Hyacinthe, autoroute 20 : 45° 48' N,n° 52' 0 * pour 45° 37' N, 72° 58' 0 
paysage environnant : agricole, cultures de maïs (surtout) et de soja 
année de mise en service de l'autoroute : 1965 
altitude par rapport au niveau de la mer* : 31 m 
nature du sol: sol minéral non-calcaire, gleysolique, dépôts marins 
normales climatiques pour les mois de mai à août (comptabilisées de 1963 à 1990)* : 
précipitations moyennes sous forme de pluie : 93 ,2 mm 
température quotidienne moyenne : 18,1 Oc 
vitesse moyenne des vents : nia 
normales climatiques annuelles (comptabilisées de 1963 à 1990)* : 
précipitations totales: 1033 ,2 mm 
température quotidienne moyenne : 6,2 oC 
vitesse moyenne des vents : nia 
Donnacona, autoroute 40: 46° 40' N,71° 55' 0 ** pour 46° 41' N,71 ° 44' 0 
paysage environnant : milieu forestier, peuplements arbustifs et arborescents mixtes à dominance feuillue, 
principalement des érablières 
année de mise en service de l'autoroute : 1983 
altitude par rapport au niveau de la mer** : 46 m 
nature du sol: sol minéral non-calcaire, podzol humo-ferrique, dépôts marins 
normales climatiques pour les mois de mai à août (comptabilisées de 1952 à 1990)** : 
précipitations moyennes sous forme de pluie : 105,25 mm 
température quotidienne moyenne : 16,2 oC 
vitesse moyenne des vents: nia 
normales climatiques annuelles (comptabilisées de 1952 à 1990)** : 
précipitations totales : 1071 ,1 mm 
température quotidienne moyenne : 4,5 Oc 
vitesse moyenne des vents : nia 
Val-Bélair, autoroute 573: 46° 52' N,71° 26' 0 *** pour la Ville de Québec, 46° 48' N, 71 ° 23' 0 
paysage environnant : milieu péri urbain, friches, développements industriels, commerciaux, résidentiels, 
récréatifs (terrain de golf) et forestiers ; la végétation des milieux adjacents se 
composait de peuplements arbustifs et arborescents à dominance feuillue 
année de mise en service de l'autoroute : 1976 
altitude par rapport au niveau de la mer*** : 70 m 
nature du sol: sol minéral non-calcaire, podzol humo-ferrique, dépôts marins 
normales climatiques pour les mois de mai à août (comptabilisées de 1943 à 1990)*** : 
précipitations moyennes sous forme de pluie: 111 ,8 mm 
température quotidienne moyenne : 15,95 oC 
vitesse moyenne des vents: 9,28 km/h SO 
normales climatiques annuelles (comptabilisées de 1943 à 1990)*** : 
précipitations totales : 1207,7 mm 
température quotidienne moyenne : 4,0 Oc 
vitesse moyenne des vents : 15 km/h 0 
mm : millimètres ; oC : degrés Celsius; nia : non disponible ; km/h : kilomètres/heure ; 
m : mètres ; ° : degrés ; , : minutes ; N : Nord ; 0 : Ouest ; SO : Sud-Ouest. 
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Figure 4.1. Graphique de l'analyse canonique des correspondances des dix familles 
d'insectes dominantes. Familles différenciées selon leur groupe fonctionnel (. = 
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figure 4.2. Graphique de l'analyse canonique des correspondances des familles d'insectes 
du côté central des emprises autoroutières. Familles différenciées selon leur groupe 
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Figure 4.3, Graphique de l'analyse canonique <les correspondances des dix familles 
d'insectes dominantes du côté central des emprises autoroutières. Familles différenciées 
selon leur groupe fonctionnel (. = prédateur, • = herbivore, • = détritivore). 
ANNEXEE 
Listes des différentes familles d'insectes au sol recensées, classées par ordre. 
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Annexe E.1. Familles d'insectes capturées entre 1999 et 2001 dans les emprises 
autoroutières du sud du Québec (classées par ORDRES), avec leurs préférences 
alimentaires (D = détritivore ; P = prédateur/parasite; H = herbivore; 0 = omnivore 
; G = granivore; N = pollenivore/nectarivore). * = superfamille ; d = une des dix 
familles dominantes 
COLLEMBOLES Moeurs 
1.- Entomobryidae d D 
2.- Hypogastruridae D 
3.- Isotomidae d D 
4.- Onychiuridae D 
5.- Poduridae D 
6.- Sminthuridae DIH 
DIPLOURES 
7.- Japygidae D 
ÉPHÉMÉROPTÈRES 
8.- Ephemerellidae DIP 
ORTHOPTÈRES 
9.- Acrididae H 
10.- Gryllacrididae 0 
11.- Gryllidae d 0 
12.- Tettigoniidae H 
THYSANOPTÈRES 
13.- Phloeothripidae HlP 
14.- Thripidae H 
HÉTÉROPTÈRES 
15.- Alydidae H 
16.- Anthocoridae P 
17.- Cimicidae P 
18.- . Corimelaenidae H 
19.- Cydnidae H 
20.- Lygaeidae G/P 
21.- Miridae HlP 
22.- Nabidae P 
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23 .- Pentatomidae HlP 
24.- Piesmatidae H 
25.- Reduviidae P 
26.- Saldidae P 
HOMOPTÈRES 
27.- Aphididae H 
28.- Cercopidae H 
29.- Cicadellidae d H 
30.- Cixiidae H 
31.- Coccoidea* H 
32.- Fulgoridae H 
33.- Membracidae H 
34.- Psyllidae H 
COLÉOPTÈRES 
35.- Cantharidae N/P 
36.- Carabidae d P 
37.- Chrysomelidae H 
38.- Cicindelidae P 
39.- Coccinellidae P 
40.- Cucujidae D/P 
41.- Curculionidae H 
42.- Dermestidae D/N 
43.- Dysticidae P 
44.- Elateridae D/P 
45.- Elmidae D 
46.- Erotylidae D 
47.- Eucnemidae D 
48.- Histeridae P 
49.- H ydrophilidae P/D 
50.- Lampyridae P 
51.- Lathridiidae D 
52.- Meloidea* HlP 
53.- Mordellidae DIH 
54.- Mycetophagidae D/N 
55.- Nitidulidae DIP 
56.- Ostomatidae DIP 
57.- Pselaphidae DIP 
58.- Scaphidiidae D 
59.- Scarabeidae D/H 
60.- Scolytidae H/D 
61.- Silphidae D 
62.- Staphylinidae d P/D 
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63 .- Tenebrionidae D/G 
TRICHOPTÈRES 
64.- Lepidostomatidae H 
65.- Limnephilidae H 
66.- Philopotamidae H 
LÉPIDOPTÈRES 
67.- Coleophoridae H/N 
68.- Geometridae HIN 
69.- Hepialidae H/N 
70.- Lycaenidae HIN 
71.- Noctuidae HIN 
72.- Nymphalidae HIN 
73 .- Oecophoridae HIN 
74.- Pieridae H/N 
75.- Pyralidae H/N 
76.- Sphingidae H/N 
77.- Thyrididae H/N 
DIPTÈRES 
78.- Agromyzidae HlG 
79.- Anthomyiidae HlD/P 
80.- Anthomyzidae NID 
81.- Bibionidae D 
82.- Calliphoridae D 
83.- Cecidomyiidae H/D 
84.- Ceratopogonidae P 
85 .- Chamaemyidae P 
86.- Chaoboridae P 
87.- . Chironomidae D 
88.- Chloropidae HID 
89.- Culicidae P 
90.- Dixidae D 
91.- Dolichopodidae D 
92.- Drosophilidae D 
93.- Dryomyzidae D 
94.- Empididae PID/N 
95 .- Ephydridae HlD 
96.- Heleomyzidae D 
97.- Lauxaniidae D 
98.- Lonchaeidae HlD 
99.- Lonchopteridae D 
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100.- Milichiidae D 
101.- Muscidae D 
102.- Mycetophilidae D 
103.- Phoridae d D/P 
104.- Piophilidae D 
105.- Psychodidae NID 
106.- Rhagionidae D 
107.- Scatopsidae D 
108.- Sciaridae d D 
109.- Sciomyzidae PID 
110.- Sepsidae D 
111.- Simuliidae P 
112.- Sphaeroceridae d D 
113.- Stratiomyidae N/P 
114.- Syrphidae NIPID 
115.- Tabanidae P 
116.- Therevidae PID 
117.- Tipulidae D 
118.- Trichoceridae D 
SIPHONAPTÈRES 
119.- Dolichopsyllidae P 
HYMÉNOPTÈRES 
120.- Apidae N 
121.- Bethylidae P 
122.- Braconidae P 
123.- Ceraphronidae P 
124.- Chalcididae P 
125.- Colletidae N 
126.- Cynipidae HlP 
127.- Diapriidae P/D 
128.- Encyrtidae P 
129.- Eucharitidae P 
130.- Eulophidae P 
131.- Eupelmidae P 
132.- Eurytomidae PIH 
133.- F ormicidae d PIDIH 
134.- Ichneumonidae P 
135.- Mymaridae P 
136.- Platygasteridae P 
137.- Pompilidae P 
138.- Pteromalidae P 
139.- Scelionidae P 
140.- Sphecidae 





Annexe E.2. Familles d'insectes capturées entre 1999 et 2001 dans le CENTRE des 
emprises autoroutières du sud du Québec (classées par ORDRES), avec leurs 
préférences alimentaires (D = détritivore ; P = prédateur/parasite; H = herbivore; 0 
= omnivore; G = granivore; N = pollenivore/nectarivore). d = une des dix familles 
dominantes 
COLLEMBOLES Moeurs 
1.- Entomobryidae d D 
2.- Isotomidae d D 
3.- Poduridae D 
4.- Sminthuridae D/H 
ORTHOPTÈRES 
5.- Acrididae H 
6.- Gryllidae 0 
THYSANOPTÈRES 
7.- Phloeothripidae HlP 
8.- Thripidae H 
HÉTÉROPTÈRES 
9.- Alydidae H 
10.- Berytidae H 
11.- Lygaeidae d GIP 
12.- Miridae HIP 
13.- Reduviidae P 
HOMOPTÈRES 
14.- Aphididae d H 
15.- Cercopidae H 
16.- Cicadellidae d H 
17.- Delphacidae H 
18.- Membracidae H 
COLÉOPTÈRES 
19.- Carabidae d P 
20.- Chrysomelidae H 
21.- Curculionidae H 
22.- Elateridae DIP 
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23.- Lampyridae P 
24.- Nitidulidae DIP 
25.- Pselaphidae D/P 
26.- Silphidae D 
27.- Staphylinidae d P/D 
TRICHOPTÈRES 
28.- Lepidostomatidae H 
LÉPIDOPTÈRES 
29.- Geometridae HIN 
30.- Pyralidae HIN 
DIPTÈRES 
31.- Agromyzidae H/G 
32.- Anthomyiidae HlD/P 
33.- Calliphoridae D 
34.- Cecidomyiidae HlD 
35.- Dolichopodidae D 
92.- Drosophilidae D 
36.- Empididae P/DIN 
37.- Muscidae D 
38.- Mycetophilidae D 
39.- Phoridae d D/P 
40.- Piophilidae D 
41.- Psychodidae NID 
42.- Rhagionidae D 
43 .- Sciaridae D 
44.- Sphaeroceridae d D 
45.- Stratiomyidae N/P 
HYMÉNOPTÈRES 
46.- Diapriidae P/D 
47.- Eulophidae P 
48.- Formicidae d P/DIH 
49.- Pteromalidae P 
50.- Tenthredinidae H 
ANNEXEF 
Synthèse des considérations écologiques et économiques des douze familles d'insectes 
au sol dominantes dans les emprises autoroutières du sud du Québec, de 1999 à 2001. 
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Considérations écologiques et économiques selon l'ordre décroissant de dominance des familles. 
Familles Classification de Considérations Considérations 
dominantes l'état dominant* positives* négatives* 
Formicidae positif - prédateurs - certaines espèces folivores 
- détritivores, décomposeurs - élevage de pucerons 
- nectarivores, pollinisateurs - dommages mineurs 
- protection des cultures possibles aux cultures 
- participent à la formation de 
l'humus 
- source de nourriture pour 
insectivores 
Entomobryidae positif - détritivores, coprophages - dommages possibles aux 
- prédateurs jardins, champignons et 
- source de nourriture plantes de serres 
importante pour insectivores 
- participent à la formation de 
l'humus 
- protection des cultures 
Staphylinidae positif - prédateurs, parasites - dommages esthétiques aux 
- pollinisateurs plantes, gazons et jardins 
- détritivores, décomposeurs - vecteurs potentiels de 
- coprophages, saprophages maladies pour les végétaux 
- protection des cultures 
- participent à la formation de 
l'humus 
- source de nourriture pour 
insectivores 
Isotomidae positif - détritivores, coprophages - dommages possibles aux 
- prédateurs jardins, champignons et 
- pollenivores plantes de serres 
- source de nourriture 
importante pour insectivores 
- participent à la formation de 
l'humus 
- protection des cultures 
Sphaeroceridae positif - détritivores, coprophages - nil** 
- participent à la formation de 
l'humus 
- source de nourriture pour 
insectivores 
Cicadellidae contraignant - source de nourriture pour - herbivores (sève) 
insectivores - dommages possibles aux 
- miellat: source de nourriture cultures 
pour d'autres insectes - dommages esthétiques 
possibles aux plantes 
- vecteurs potentiels de 
maladies pour les végétaux 
Carabidae positif - prédateurs, parasites - certaines espèces granivores 
- détritivores, saprophages - dommages mineurs 
- protection des cultures possibles aux cultures 
- participent à la formation de 
l'humus 
- source de nourriture pour 
insectivores 
- bioindicateurs efficaces de 
l'état des milieux 
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Considérations écologiques et économiques selon l'ordre décroissant de dominance des familles 
(suite). 
Familles Classification de Considérations Considérations 
dominantes l'état dominant* positives* négatives* 
Gryllidae contraignant - omnivores - herbivores, folivores 
- prédateurs - granivores 
- source de nourriture pour - dommages possibles aux 
insectivores cultures 
Sciaridae positif - détritivores - dommages mineurs 
- participent à la formation de possibles aux cultures de 
l'humus champignons et de pommes 
- source de nourriture pour de terre 
insectivores 
Phoridae positif - détritivores - dommages possibles dans les 
- parasites ruches, destruction des 
- protection des cultures couvains 
- prédateurs de moustiques 
- nectarivores, pollinisateurs 
- participent à la formation de 
l'humus 
- source de nourriture pour 
insectivores 
Aphididae contraignant - source de nourriture pour - herbivores (sève) 
insectivores - dommages possibles aux 
- miellat: source de nourriture cultures, aussi esthétiques 
pour d'autres insectes - vecteurs potentiels de 
maladies pour les végétaux 
Lygaeidae contraignant - prédateurs - granivores 
- protection des cultures - phytophages (sève) 
- source de nourriture pour - dommages possibles aux 
insectivores cultures 
* par rapport aux activités anthropiques 
** selon la revue de littérature effectuée; des considérations négatives pourraient être notées après une 
recherche plus intensive. 
